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AVERTISSEMENT.

J. o u R qu on ne doute pas de Tauthen-

ticité des faits rapportés dans ce Précis,

on fe fait un devoir d'indiquer les four-

ces où l'on pourra les vérifier : ils font

tirés de la vie de Chriftophe Colomb,

par Ferdinand fon fils ; des Lettres de

Pierre Martyr ; de l'Hiftoire des voya-

ges dont M. de la Harpe a fait un ou-

vrage auflî intéreflant qu'utile , par le

nouvel ordre, la clarté qu'il y a rétablis,

Ôc la philofophie qu'il a fu y répandre;

de l'hiftoire de Ferdinand &c d'Ifabelle;

de l'hiftoire de Saint-Domingue, Se

plus particulièrement de l'hiftoire de

l'Amérique , traduite de l'Anglais par



AVERTISSEMENT.
un Académicien diftingué , dont le goût

sûr y le taft heureux , la juftefle d'efprit

ne fauroient être trop eftimés , & au-

quel nous fommes encore redevables de

l'excellente traduction de l'hiftoire de

Charles-Quint.

» /



PRÉCIS HISTORIQUE

SUR COLOMB.

Tobjet d' bienle méditation

trifte , que la deftinée de prefque tous

les grands hommes bienfliitcurs de l'hu-

manité : il femble que l'infortune vienne

s'emparer d'eux à leur naiflance, & les

défier à une lutte éternelle, pour que

leur gloire ne foit qu'un bien doulou-

reux. A Sparte, à Rome, à Carthage,

de nos jours &c dans l'antiquité , je ne

vois que des trophées fur des échafiuds,

la vertu payée par l'ingratitude, ôc fou-

vent par le crime. Ariftide eft banni

d'Athènes; l'Hôpital & Fénelon fubif-

fent l'exil dans leur patrie : Séneque ne

fe peint à la mémoire qu'au milieu de

fon bain fanglant, de Bélifiire avec les

A
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yeux arrachés. Un jugement inique doit

précipiter Miltiade dans le barathre ; il

expire dans les fers, &c le droit de Ten-

fevelir ne s*accorde pas même à fon fils :

il faut qu un fils acheté le cadavre de fon

père ; & lui-même, après avoir encore

fi[»-nalé fon courage, eft payé par le ban-

niffement. Là, Camille indigné s'im-

pofe un exil volontaire; & Catinat con-

folc ainfi fa difgrace. Germanicus eft

empoifonné , Agricola empoifonné

,

Agis étranglé par Tordre d'un Ephore.

Le Père de la patrie, Cicéron, livre fa

tête à Popilius, dont il fauva la vie. Un
peuple forcené infulte aux cendres de

Colbert; & le vainqueur d'Annibal eft

réduit à fe juftifier. Le Tafle eft profcrit

à neuf ans, & ce premier tribut d'infor-

tune ne l'acquitte pas envers les hom-

mes. Magellan fuit fa patrie ingrate :Ga-

,1 i
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lilée abjure fa gloire dans les fers de Tin-

quifition. Le Camoens, exilé trois fois,

expire dans la mifere : Dryden expire

dans la mifere. La ciguë termine les jours

de Socrate, &ceux de Phocion.Voltaire

eft fans sépulture , &. . . Mais où s'arrêter,

fî l'on rappelloit chaquenom célèbre qui

réveille l'idée d'une grande injuftice ?

Hélas! il en eft peu qui n'accufent im ty-

ran, fouvent même un peuple entier ; &c

le cœur fenfible qui fe pénètre de leur

fouvenir ne peut qu'à-la-fois admirer de

s'indigner.

On verra que les malheurs de Co-

lomb doivent l'aflbcier à ces illuftres

persécutés.

Gênes de Plaifance fe difputent l'hon-

neur de lui avoir donné le jour ; mais

cette première ville eft conftamment re-

gardée comme fon berceau. Ce qu'il a

Aij
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fait difpenferoit de parler de fon ori-

gine, fi l'envie& l'amourdu merveilleux

n'avoient trop entrepris de l'abaifler.

Colomb n'étoit point d'une famille

d'artifans, comme on l'a prétendu : fes

connoifl'ances , celles de fon frère déjà

célèbre à Lisbonne par fes cartes mari-

nes, annoncent une éducation cultivée,

que, dans le quinzième fiecle, les hom-

mes que l'injufte mépris nomme le Peu-

pie n'avoient pas la facilité de fe pro-

curer.

Né d'une famille honnête, mais ré-

duit à la pauvreté par les guerres de

Lombardie, Colomb prouva de bonne

heure qu'avec des talents & du courage

on eft toujours fupérieur à la fortune.

Son premier vœu fut de fervir fa patrie;

les Turcs & les Vénitiens alliés lui fai-

foient la guerre. Il fuivit avec tranfport

V.S
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un célèbre Armateur de fon nom , re-

doutable à ces deux Puiflances par fon

audace & fes fuccès. Témoin de plu-

fîeurs combats , il fe fîgnala dans un

abordage, où fon vaiffeau & celui de

l'ennemi s'enflammèrent & fautèrent

enfemble. Une rame lui fervit d'afyle &
de foutien fur les flots. Quel fpeâ:acle

que celui deColomb au milieudes mers,

luttant contre la mort, & fauve à feize

ans par fa deftinée pour opérer la plus

étonnante révolution que jamais leglobe

ait éprouvée ! Il femble que , malgré trois

fîecles écoulés, l'imagination foit encore

effrayée de fon danger. Conduit en Por-

tugal, il ne tarda pas à s'y établir.

Un fameux Navigateur ( i ) , auquel

on devoit la découverte de Madère &

(i) Bartlielemi de Pereftrello.

Aiij



m

1^

!^ii

Hl

îî (;

6 Précis historique

de Porto-Santo, sut diftinguer les talents

de Colomb, & lui donna fa fille. Les

récits de fon beau-pere, &c les mémoires

qu'il reçut de fa veuve, lui perfuaderent

de nouveauqu on pouvoir égaler, à Toc-

cident , les fuccès obtenus fur mer au

midi. Dans une ifle des Açores , on avoit

trouvé fur la plage une ftatue équeftre :

le piédeftal offroit des infcriptions d*un

caraâ:ere inconnu ; mais le Cavalier

,

vêtu dans le coftume desSauvages , avoit

un bras étendu vers le couchant,& fem-

bloit indiquer cette route à l'audace des

Navigateurs. Les vents avoient poufsé

dans ces parages deux cadavres, dont les

traits ne reiTembloient pas aux hommes

connus.

L'autorité des Anciens , & fur-tout

la forme de la terre , confirmoient Co-

lomb dans fes efpérances déjà réalisées
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par les Carthaginois. On sait qu*un na-

vire de cette nation avoit pénétré dans

une ifle déferre , couverte de bois , très

fpacieufe, & coupée par de grandes ri-

vières : là beauté du climat décida même
une partie de l'équipage à s'y établir.

Mais le Sénat de Carthage, inftruit de

ce fecret, qui lui parut dangereux, fît pé-

rir tous ceux qui pouvoient le répandre,

&voulutque les autres, abandonnésdans

rifle
, y fuflent à jamais oubliés : sévérité

profonde ôc remarquable, ôc qui fervi-

roit prefque de folution à ce problême

tant de fois agité : « Si U pofleflîon d'un

« nouveau monde a été plus utile que

«« funefte au genre humain ? »

Quoi qu'il en foit, Colomb impa-

tient brûloir d'ajouter l'autorité de l'ex-

périence à de fîmples conje6lures. Mais

quel fupplice de fentir en soi des germer

A iv
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de gloire, fans pouvoir les développer !

Quand fon génie reculoit les bornes du

monde, l'indigence Tarrêtoit en efclave.

Il fallut céder, &, parmi les Puiflances

d'Europe , fe ménager un appui géné-

reux.

Ce fentiment commun à tous les

hommes , l'amour de la patrie, ne s'étoit

point afFoibli dans fon cœur : il defîroit

avec tranfport aflbcier Gênes à fon au-

dace, lui confacrer fa gloire, & l'enri-

chir de fes travaux. Le Sénat fut inftruit :

on regarda fon deffein comme le fonge

d'un infensé , &c fa première tentative

n'obtint qu'un refus.

Les nœuds qu'il avoir formés en Por-

tugal l'attachoient à ce royaume : adop-

té par fon cœur , il crut qu'il avoit des

droits à fes fervices ; & l'éclatque Jean II

donnoit à fa marine décida fon premier

il il!!
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penchant. Le Roi parut raccueillir avec

intérêt : ( que de biens feroient fouvent

les Rois fans leurs Miniftres ! ) mais ce

projet fut fournis à l'examen d'un Evê-

que, & de deux Médecins juifs. Ces

trois hommes joignoient à la jaloufîe de

l'ignorance toute celle de la prétention

aveugle. Arracher à Colomb fonfecret,

profiter de fes connoiflances, lui ravir

& s'approprier fa gloire, fut le noble

deflein qu'ils conclurent. Mille prétextes

retardèrent le jugement qu'il attendoit;

&Cy pendant ces délais, qui fe prolon-

geoient fans cefle, on fit partir un vaif-

fcau qui devoir fuivre la route indiqi^ée.

Mais il falloit le génie de Colomb pour

réalifer ce qu'il avoit conclu. Le Pilote

choifi par les Miniftres étoit, comme

eux , fans énergie : le premier coup de

vent l'effraya. Chafsé dans le port de
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Lisbonne , il décria fon entreprife ; & ce

qu'un lâche ignorant ne put exécuter à

fon premier eflai , on s'emprefla de le

déclarer impoffible à l'obftination du

courage éclairé.

Révolté de cette perfidie, Colomb

quitta le Portugal, & chercha quelque

nation plus digne de le féconder.

La France , encore effrayée des cruau-

tés de Louis XI, refpiroit à peine sous

la minorité de Charles VIII. Ce Prince

enfant, dont toute la gloire eft de pa-

roître un intermédiaire tranquille entre

le Tibère fran(^ois & le Père du peuple,

ne pouvoir offrir àColomb les reffources

qu'il exigeoit.

L'Efpagne fixa fes regards & fon

choix. L'efprit d'héroïfme dont cette

nation fembloit animée , fes conquêtes

fur les Maures, l'alliance d'Ifabelle ^

1^'

I

^1,

n

vt

II



E

;&ce

cuter à

i de le

on du

olomb

uelque

îcruau-

le sous

Prince

de pa-

e entre

)euple,

fources

1

1

t cette

iquêtes

)clle di

S SUR Colomb.
de Ferdinand, les forces réunies de Caf-

tille & d'Aragon , lui donnoient un

éclat dont l'Europe étoit occupée. Co-

lomb en fut ébloui : mais l'épreuve qu il

venoit de faire ne lui prouvoit que trop

combien les vaftes projets étoient mal

écoutés dans les Cours. Il crut donc utile

d'envoyer en même temps en Angle-

terre ;& fon frère Barthelemi fut y pro-

pofer un plan que Henri VII étoit di-

gne d'apprécier.

Ce n'étoit pas fansraifonqueColomb

fe défioit de l'accueil qui l'attendoit en

Efpagne. Les projets élevés n etoient pas

fans quelque charmepourIfabelle : mais,

fombre & foupcjormeux, Ferdinand ne

favoit que fe défier de ce qu'il ne pou-

voit concevoir ; & la déférence que la

Reine afFedtoit pour fon époux la rap-

prochoit aufïi de fon caractère. Cepen-
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dant les heureufes qualités de Colomb

lui méritèrent des amis : leurs soins fixè-

rent l'attention fur fes offres; on confen-

rit à les examiner. Mais la deftinée de

Colomb étoit d'avoir fans cefle à rougir

de fes juges : le Confefleur de la Reine

fut celui qu'on nomma. L'infortimé

Génois eut à combattre toutes les abfur-

dités des préjugés les plus barbares : l'en-

treprife n'étoit pas fans danger. L'In-

quifîtion étoit au moment de fa naiflan-

ce; &, dans le cours d'une année, deux

mille victimes venoient d'expirer dans

les flammes. Les adbions, les difcours, la

pensée même, rien n'échappoit à ce tri-

bunal de fang ; & , quoiqu'étranger

,

plus d'une fois Colomb eut à frémir.

Enfin, après cinq années de dégoûts, &
d'une patience que l'amour de la gloire

pouvoit feul entretenir, fon projet fut

î\ \

t'

?î
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re<;u d'une manière défavorable. Ferdi-

nand déclara qu'il ne pouvoit s'occuper

d'aucune entreprife , tant qu'il seroit en

guerre avec les Maures.

L'homme qui naît avec le génie des

grandes chofes, porte auffi dans fon ame

le courage qui domte les obftacles. Re^

buté par le Souverain , Colomb ne ba-

lança pas de s'adrefler à des Sujets puif-

fants : mais ce n'eft pas dans ce fîecle ,

que des Sujets pouvoient entreprendre

ce que leur Maître avoit rejette.

A la douleur amere de ne point trou-

ver d'ame fenfible qui entendît la fien-

ne , une cruelle incertitude vint s'unir

encore pour alarmer Colomb. Celui de

fes frères qui devoir fe rendre en Angle-

terre n'y étoit point arrivé. Oii sut, de-

puis, que des Pirates avoient enlevé fon

vaifleau ,que réduit à l'efclavage , il ayoic
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Il m

enfin brifé fes fers , 6c que , malgré fon

indigence, il s'étoit procuré les moyens

de retourner à Londres. Il y avoir vécu

de fes talents. Le Roi même commen-

^oit à récouter favorablement , lorfque

Colomb inquiet voulut s*éclairer fur fon

sort. Il fe difpofoit à partir ; Juan Parés,

que pendant fon abfence il voulut char-

gerde fesenfants, le fupplia de fufpendre

fon voyage. Soit intérêt, foit curiofité,

ce Religieux , de concert avec un Mé-

decin habile, voulut approfondir le fyf-

tême de Colomb ; &c Texamen en prou-

va la folidité : certain du fuccès d'une fi

vafte entreprife , il crut devoir inviter

Ifabelle à ne pas laifler échapper la gloire

de la foutenir. ^

Les repréfentations du vertueux Pa-

res firent impreflion fur la Reine, qui le

refpedoit ; & bientôt un léger fecours

c; ;
(.

rt j
.
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accompagna Tinvitation qu^ recrut Co-

lomb de fe rendre près d'elle , au camp

de Sainte-Foi. Cette marque de faveur

lui ramena des amis qui s'occupèrent de

le protéger. Les progrès du fiege de Gre-

nade & l'afFurance de cette conquête les

fecondoient fortement : mais la défiance

de Ferdinand l'emporta de nouveau fur

les bontés d'Ifabelle ; Colomb fut fou-

mis au même juge,& le même arrêt fut

prononcé.

Il s'éloignoit à jamais de TEfpagne,

& portoit à Londres fon indignation &
fes projets, quand la prife de Grenade

& l'enthoufiafme de fon triomphe diffi-

perent l'incertitude d'Ifabelle. On s'alar-

ma du départ de Colomb : un courier

l'atteignit, & le ramena. Les égards, les

honneurs l'accablèrent : Amiral en efpé^

rance, Vice-Roi d'une terre inconnue ,
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les titres les plus po^npeux lui furent pro-

digués dans des patentes conditionnel-

les; &, ce quin eft pas indigne de remar-

que , ce traité de Colomb avec les Rois

fut fîgné dans ce même camp de Sainte-

Foi où la ruine des Maures venoit de fe

confommer. Joindre un nouveau mon-

de à ce nouvel empire, futprefque l'ou-

vrage du même jour : jamais Souverain

n'avoir, à la fois, fait d'auflî vaftes con-

quêtes.Auflî l'impatience d'Ifabelle étoit

fans borne : dans la difette & le befoin

d'argent où elle fe trouvoit , elle enga-

gea fes diamants pour fubvenir aux frais

d'une fi glorieuie entreprife. Un de fes

Sujets eut l'honneur ou la vanité de ve-

nir à fon fecours : Sant-Angel fit les avan-

ces néceflaires; &c la dépenfe de cet ar-

mement fi différé, qui procura tant de

richefl'esàl'Efpagne ôc tant de malheurs
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à Colomb, coûta quatre vingt-dix mille

livres de notre monnoie. Suivi de trois

frères nommés Pinfon, de quatre-vingt^

fept matelots , il partit du port de Palos ;

&le 3 Août 1491 fut le jour mémo-

rable qui nous ouvrit la route inconnue

d'un nouvel univers.

A peine Colomb fut en mer , que le

eouvernail d'un de fes vaifleaux rom-

pit. La fuperftition qui régnoit dans fon

équipage ne manqua pas de tirer, de cet

événement , les plus fombres pronof-

tics ; & bientôt il eut moins de peine à

domter les éléments que l'efprit pufil-

lanime de fes compagnons. Mais quand

la bouflble ne fut plus un guide aifuré

,

que l'aiguille aimantée fut moins exadte

à chercher le nord , &c que fa diredion

s'altéra , la terreur fut univerfelle ; ils

fe croyoient entraînés par des flots qui

B
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ne permettroient plus de retour, &c que

l'ordre de la nature étoit bouleverfé»

L'Amiral profita de ce phénomène : il

afliira que fa caufe tenoit à rapproche

de la terre, & préfageoir un terme à

fes voyages. L'ignorance fut un inftanr

docile.

Mais Colomb eflayoit en vain de dé-

guifer l'énorme diftance qu'il avoir par-

courue ; celle du temps qui n'amenoit

aucune découverte ne pouvoir échap-

per à des hommes uniquement foutenus

par l'avarice & le defir des nouveautés.

Colomb eut à fouffrir les propos les plus

injurieux : ce n'étoit plus qu'un aventu-

rier préfomptueux , entêté d'une chi-

mère , ôc dont l'orgueil aveugle les con-

duifoit à la mort. La fienne fut réfolue.

Le précipiter dans les flots, imputer ce

crime au hafard , &c s'efforcer de rcga-
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gner l'Efpagne, fut le projet (Iniftre qui

fe formoit autour de lui. Déjà l'équi-

page en tumulte s'étoit afTemblé fur le

pont, & redemandoitl'Efpagne àgrands

cris. La menace, les geftes violents, an-

noncèrent à Colombun preffant danger.

Il fallut céder , ou du moins le paroître

,

& faire encore ce facfifice à fa gloire.

Mais , à force d'inftances , il obtint

comme une grâce, que , trois jours feu-

lement , on fuivroit encore l'entreprife.

Le premier fut fans découverte; mais le

fécond ramena l'efpérance. Des oifeaux

étrangers, & raflemblés en troupes, un

rofeau pouffé par les vagues & dont la

tige paroilfoit fraîchement coupée , des

branches d'arbriffeaux* que la mer agi-

tée n'avoit pas encore dépouillés de leurs

fruits , des planches , des débris flottants

où le travail de l'homme ne pouvoir fe

Bij
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méconnoître, rinconftance & la variété

des vents , les nuages même différem-

ment grouppés &C nuancés autour du fo-

leil
,
perfuaderent tellement à Colomb

qu'il étoit voifin de la terre , que fa

crainte alors fut d'être brifc, pendant la

nuit, contre une côte inconnue. Toutes

les voiles furent pliées , &c la plus exade

vigilance ordonnée à l'équipage.

Le fommeil étoit loin de tous les

yeux , & les regards avides s'attachoient

au fombre horizon où la terre fi defirée

devoir enfin fe découvrir. A dix heures

Colomb apper(^ut une lumière errante

,

& la fit obferver à Guttiere : Salcédo fut

appelle ; chacun la remarqua ; chacun

fuivit fes mouvements. Enfin , du léger

navire qui devan^oit les autres , de la

P'inta , on entendit , vers le minuit

,

Terre! Terre ! à cris redoublés. Mais ce

''i m
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bonheur n'avoit tant de fois été qu une

vaine efpérance, qu'en le pofledant mê-

me on ne pouvoit y croire : la nuit de-

venoit un fupplice ; un defir curieux

,

la crainte , la gloire , la cupidité , tous

ces fentiments confondus augmentoient

l'impatience du jour. Il parut , &: ban-

nit toute incertitude.

L'équipage fut d'abord frappé d'une

muette extafe ; & , par un mouvement

général & rapide , mille cris s'élevèrent

à la fois. Quel moment pour Colomb !

la joie, le repentir, arrachoient des lar-

mes ; on étoit à fes pieds , on l'élevoit

en triomphe , on s'embraflbit, on ofoit

partager fa gloire. Cet étranger, cet en-

nemi, qu'un inftant plutôt on vouloit

maffacrer, étoit l'objet unique de l'en-

thoufiafme , du refped , & d'un culte

univerfel : ce n'étoit plus un homme ;

B "1
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c étoit un Dieu ,
qui venoit d'enchérir

fur le courage de tous les fiecles.

Au lever du foleil , déjà les chaloupes

des trois vaiiTeaux étoient à la mer : on

fe preflbit d'y defcendre ; on fe précipi-

toit. Le tumulte de la joie, des chants

guerriers , les fons bruyants d'une mu-

lique militaire , accompagnoient leur

marche rapide. A peine la barque qui

portoit Colomb eut touché le rivage

,

que , jaloux de fouler le premier la terre

d'un nouveau monde , on le vit s'élan-

cer avec tranfport, &, comme un fîgne

de conquête, y planter, au nom d'I-

fabelle , l'étendard de Caftille. A fon

exemple , chaque Efpagnol embraffa la,

terre après laquelle il foupiroit : on le

falua des titres pompeux dont il n'avoic

emporté d'Efpagne que l'efpérance ; &
(Impie Pilççe à Palos . Colomb à San^

!!'
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Salvador devint prefque l'égal des Rois.

Il reconnut en partie cette chaîne

d'ifles défignées par le nomdeLucayes;

mais la Conception , Ferdinandine &c

rifle-Longue, furent les feules où il dé-

barqua. Ses recherches le conduifirent

bientôt à une contrée fi vafte , qu'il fut

tenté de la croire un continent : c'étoit

l'ifle de Cuba. 11 y defcendit, pour faire

caréner fes vailTeaux.

Pendant (on féjour , des matelots

s'avancèrent à foixante milles du riva-

ge, & revinrent bientôt enchantés de

leur découverte : ils avoient requ les plus

grandes marques de refpe6t dans un vil-

lage où ils étoient parvenus. Ces mal-

heureux Infulaires fe profternoientà leur

afped: , & leur baifoient les pieds : ils

trembloient que les Efpagnols ne fuf-

fent une race diviue qu'une ancienne

B IV
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terreur leur avoit annoncée : depuis long-

temps leurs Prêtres , car les Sauvages mê-

mes a^'oient des Prêtres, les alarmoient

de cette prédiction ;& , dans ce moment,

ils la croyoient accomplie.

Mais ce qui frappa le plus les Efpa-

gnols , ce furent les plaques d'or que ces

Sauvages employoient fur eux comme

une parure. Plufieurs de ces malheureux

furent amenés vers Colomb :on les forqa

de fervir de guides aux Efpagnols
, qui

s'emprelîoient d'aller fouiller la terre.

Mais leur avidité fe fatigua d'inutiles

travaux ; la ricliefle de cette contrée

n'étoit point de l'or. Heureux d'ignorer

fa valeur , les Indiens livrèrent , fans

peine , ce qu'ils en poffédoient , &c su-

rent indiquer
,
par leurs geftes

.,
une ifle

jifTez voifine , où ce métval fe trouvoit e^

abondance,

s -i

m
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Ce premier efpoir fut le fignal de la

perfidie. Jaloux de s'emparer feul des

tréfors que promettoit la terre d'Hayti,

un desPinfons voulut y pénétrer le pre-

mier : il partit avec le vaifleau qu'il com-

mandoit ; & , malgré les fignaux prodi-

gués pour l'arrêter, on le perdit bientôt

de vue.

Colomb , contrarié par les vents , n'ar-

riva que long-temps après cette répara-

tion. La côte où il defcendit étoit sous la

domination du Cacique Guacanahari.

On lui députa quelques Officiers intel-

ligents : il parut charmé de leur pré-

fence ; & fur le rapport qu'on fit de fa

douceur à l'Amiral, il réfolut de fe ren-

dre à l'invitation qu'il en rec^Uc d'aller le

vifiter.

Tout étoit difpofé pour ce voyage

,

quand , au milieu de la nuit;, fon vaif-*

PW
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feau même , emporté par des courants

,

fe brifa contre des rochers , & fe perdit

fans reflburce. Témoins de ce malheur,

les Indiens , animés par leur Prince , ac-

couroient en foule fur le rivage : la dou-

leur fe peignoir dans leurs cris , ôc n en

étoitpas moins active. Les uns à la nage,

les autres dans leurs canots, furent bien-

tôt au fecours du navire , & fauverenu

ainfi leurs opprefleurs. Les provifîons

,

les débris même furent tranfportés à

terre ; rien ne fut enlevé : un Indien

,

placé par le Prince , eut l'ordre d*y veil-

1er , &c les défendit avec fcrupule , même
de la curiofité des Infulaires.

Pinfon ne reparoifToit pas ; & Co-

lomb , alarmé de fon abfence, lui foup-

çonnoit l'intention de le devancer en

Europe. Cette crainte hâta fon départ;

mais Tunique vaifleau qui lui reftoic
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écoit précifément le moins confidérable

des trois,& ne pouvoit fuffire à ramener

les malheureux échappés du naufrage.

Colomb fe décida donc à foUiciter

Taveu du chef indien , pour former un

établiflement dans l'ifle. L'imprudent

Cacique reçut la demande avec tranf-

port : il fe dépouilla de la couronne d'or

qu'il portoit, & vint , en figne de joie

,

la dépofer fur le front de l'Amiral. Le

malheureux Cacique étoit loin de fentir

la vérité de cet-hommage & les dangers

d'un confentement funefte qui n'étoit

vraiment qu'une abdication. Colomb

ne s'occupa plus que de conftruire un

afyle à fa troupe , & dès que le fort de

Navidad fut en état de la recevoir , il

fuivit , fans retard , l'attrait qui le rap-

pelloit en Efpagne. Après deux jours de

marchç, il eut le bonheur de retrouver

,' . .1
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18 Précis historique

Pinfon,&,confolc par cette rencontre,

feignit d'adopter les raifons que le per-

fide inventa de fon abfence.

Pendant cinq cents lieues , Colomb

avoit eu les vents les plus favorables : mais

il devoir fubir la plus terrible épreuve

,

& connoître le feul danger qui dût l'é-

pouvanter ; celui de voir fes travaux per-

dus pour l'univers , & fes fuccès igno-

rés. L'orage le plus violent qui jamais

ait troublé les mers vint l'affaillir en un

infiant : les reflburces de fon art, celles

du courage, étoient vaines pour fon fa-

lut ; & fa longue expérience ne fervoit,

dans ce moment, qu'à lui montrer fa

perte plus certaine. Eloigné de toute

terre , le bonheur de fon premier nau-

frage ne pouvoir même s'efpérer. L'in-

fortuné fe croyoit déjà flétri dans l'ave-

nir ; le nom d'aventurier lui fembloit

II
,,' ,1
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s'attacher à fa mémoire. L'effroi de pé-

rir incomiu , la perte de fa gloire , ne

lui permettoicnt pas même de penfer à

fon dernier inftant : mais fes deux fils

occupoient encore fon ame,& mettoient

le comble à fa douleur ; il fe les repré-

fentoit abandonnés dans un collège de

Cordoue , orphelins dès leur enfan-

ce , fans fecours , fans appui , dans un

royaume étranger , où , loin de recon-

noître les ferv'ices de leur père, on Tac-

cuferoit peut-être d'avoir féduit des ci-

toyens pour les rendre victimes de fon

imprudence.

Colomb 'toit immobile sous le poids

de ces idées cruelles &c de ces regrets

dévorants. Mais quand elle femble abat-

tue , uno ame forte eft encore loin de

fiicconibcr : c'eft dans les crifes les plus

violentes qu'elle fc réveille, ôc trouve efi
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elle encore plus d'énergie. Au milieu du

défordre, du bruit des vents, du fracas

des voiles déchirées ôc des mâts abattus

,

malgré les cris de l'équipage , le choc

des vagues, & les fecoufles d'un vaifleau

prêt à s'ouvrir , le calme eft dans l'ame

de Colomb. Conferver fa gloire, eft

l'unique fentiment qui l'anime. Il s'en-

ferme ;& le récit de fon voyage, la route

qu'il a fuivie , les pays qu'il a découverts

,

leur fîtuation , les particularités du cli-

mat , le lieu qu'habite fa colonie , tout

fe retrace avec ordre dans un écrit qu'il

adrefle aux Souverains d'Efpagne. Les

détails , les précautions dont le fang froid

s'occupe dans la plus grande sécurité

,

rien ne lui échappe à l'inftant d'être en-

glouti. Sa relation eft enveloppée d'une

toile goudronnée : un maftic de cire la

recouvre encore, ôc le tonneau qui la

l
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renferme eft jette à la mer sous fes yeux.

L'Océan devient dépofitaire d'un fecrec

(î précieux au monde, & le hafard feul

doit le conferver.

Enfin lecalme reparut ,& lesvents ref-

pe6terent ce grand homme. Poufsé juf-

qu'aux Açores, il y relâcha,& fit mettre

à terre quelques uns de fes gens pour

chercher du fecours & fe réparer. Les

Portugais ,
perfuadés que l'Amiral étoit

du nombre des débarqués, les arrêtèrent

tous
, quoique les deux nations ne fuf-

fent pas en guerre. Colomb réclama

contre cette violence ;& fes forces, qu'il

fit connoître , ainfi que la menace d'une

promptevengeance , lui procurèrent d'a-

bord quelques égards. Bientôt, après une

mûre délibération, on lui rendit fes ma-

telots, & il obtint même des rafraîchif-

fements du Gouverneur de S^^ Marie.
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Mais il fe vit encore séparé de Pin-

fon ; & la double crainte du naufrage

de fon compagnon, ou de fon arrivée

en Efpagne , vint le tourmenter de

nouveau : cette idée le prefla de.fuivre

fa route. Il voyoit prefque la côte ,
quand

une nouvelle tempête, qu*il combattit

deux jours & deux nuits , l'obligea de

chercher un afyle dans le Tage , malgré

les dangers qu'il devoir y courir.A peine

y fut-il arrivé, que le Commandant du

port lui fît ordonner de venir rendre

compte de fon voyage. Colomb montra

fa patente du Roi d'Efpagne, & obferva

de ne point quitter fon bord. Alors, loin

de lui faire violence, le Roi le fit inviter

de venir à fa Cour, avec promeffe qu on

lui rendroit les honneurs qu'exigeoit fi

qualité. Colombn'ignoroit pas qu'à fon

départ de Palos Jean II avoit armé trois
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vaiffeaux pour l'enlever : il fe fouvenoit

encore mieux des refus outrageants dont

furent payées fes offres ;& le plaifir d'an-

noncer un fuccès dont ce Prince avoit

douté l'emporta fur fes craintes. 11 crut

devoir fe fier à la parole d'un Roi. Il en

reçut effedivement les traitements les

plus diftingués : mais le Monarque ne

récouta qu'avec jaloufie ; & , fans la

crainte de l'Efpagne dont Colomb étoic

protégé, peut-être eût-on fuivi le projet

de quelques fcélérats qui propoferent de

l'affaiTmer fecrètement, &c de faifir tous

fçs papiers, ainfi que les Infulaires qu'il

avoit amenés du nouveau monde. Co-

lon[ib ne reliaque cinq jours àLisbonne ;

&, le I j de Mars, il defcendit à Palos,

le même port d'où , fept mois & douze

jours auparavant, on l'avoit vu partir,

fans efpérer de le revoir.
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A peine eut-on reconnu fon vaifleau ^

que la nouvelle de fon retour devint à

Tinftant générale. Tous les habitants fu-

rent dans Tivreffe : une foule innombra-

ble couvroit déjà le rivage , avant qu'on

pûtmême l'appercevoir. Le fon des clo-

ches, le bruit du canon, donnèrent le

fîgnal d'un bonheur public. Ce tumulte,

à-la-fois religieux & guerrier, fe mêloic.

lans interruption aux acclamations de

tout un peuple étonné. La mer étoit

couverte de barques ; chacun voloit au-

dcîvant de l'Amiral, ou d'un frère, ou

d'un ami, & vouloit favoir le premier

des nouvelles de fon entreprife : mais

quand la chaloupe de Colomb eut tou-

ché le rivage, que fes compagnon van-

tèrent fes fuccès , que le peuple eut

conti mplé des hommes nouveaux, des

fruits , des animaux inconnus, & qu'il

I
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eiit entendu des récits plus prodigieux

encore , Texplofion du délire fut fans bor-

nes. Comme dans les fêtes folemnelles,

les boutiques furent fermées, les travaux

interrompus ; & Colomb obtint avec

joie , de Tenthoufiafme & de la recon-

noiflance, tous les honneurs qu'on pro-

digue triftement à des Rois par devoir*

Le foirmême , l'arrivée de Pinfon mit le

comble à fon bonheur t d'autres préten-

dent que ce compagnon perfide, ayant

pris terre à Bayonne , fit demander au-

dience aux Rois, & que la douleur pro-

fonde que lui caufa leur refus le condui-

fît en peu de jours au tombeau. Quoi

qu'il en foit, le premier soin de l'Amiral

fut d'inftruire Ifabelle &c Ferdinand de

fon retour : il reçjt bientôt une réponfe

honorable, ôc l'ordre flatteurde fe rendre

auprès d'eux.
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Il prie donc fans délai le chemin de

Barcelone. Son voyage ne fut pour lui

qu'une fête continuelle. Une foule im-

menfe l'accompagna depuis Palos : les

chemins retentiflbient des chants , des

cris, des louanges des peuples ^ qui s'em-

preflbient à fon approche,& quittoient

tout pour fe trouver à fon paffage. Pré-

cédé& fuivi d'une 11 nombreufe efcorte,

Colomb approchoit de la capitale. La

ville entière, les courtifans même , al-

lèrent fort loin à fa rencontre : un d'eux

fut chargé de le complimenter au nom
d'Ifabelle &c de Ferdinand. Devant lui

marchoient, à quelque diftance, les Sau-

vages qu'il avoit amenés : on traînoit à

fa suite des balles de coton, des coffres

pleins de racines précieufes : à fes côtés,,

des lames d'or , des lingots énormes

étoient portés en ligne de conquête j 6i

m
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des rofeaujc, d'une hauteur inouie , fou-

tenoient des olfeaux de mille couleurs.

Colomb traverfa la ville dans ce noble

appareil, & parut en triomphe à la Cour

des Rois.

Sous un dais magnifique , Ifabelle &
Ferdinand, revêtus de la majefté royale,

le reçurent en dehors du palais : ils fc

levèrent à fon approche,& , loin de fouf-

frir qu'il fe profternât, fuivant l'ufage,

pour kur baifer la main , tous deux le

relevèrent enfemble, &, devant l'Efpa-

gne entière, ils montrèrentColomb aflîs

à leurs côtés. Le récit modefte qu'il fit

de fon voyage, l'étonnement qu'infpira

fon audace , & la joie de fes fuccès

,

calmèrent un inftant Tenvie & même

l'orgueil efpagnol. Onfupportales hon-

neurs qu obtenoit un étranger , qui, cé-

lèbre par lui-même , ne devoit rien de
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38 Précis historique
fa gloire à l'antiquité de fes aïeux : mais

la vanité, prompte à fe flatter elle-même,

voulut fuppléer à ce qu elle appelloit

manquer à ce grand homme. On lui

donna des lettres de noblefle ; & , com^-

me fi la gloire avoit befoin de titres, les

Rois crurent de bonne foi qu'eux feuls

venoient d'ennoblir un Héros.

En rétractant les tableaux confacrés

par riiiftoire , il en eft de fi révoltants

pour la raifon ôc l'humanité, que les dé-

tails mêmes de leur atrocité ou de leur

folie femblent attacher le doute à leur

exiftence. Comment ajouter foi à la foi-

blefle d'un Souverain qui , dans l'éclat

de fes victoires, de dans Tindant le plus

brillant de fon règne , s'abaifTe cà foUi-^

citer de fon Sujet la liberté de garder fes

conquêtes? Et comment croire à la puif

iançe d*un tel Sujet, d'un Prêtre facri^.

Il|:!'
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lege, profanant à~la-fois le Sacerdoce&
la Nature, père de cinq enfants, amant

de fa fille & fonravifreur^afTafTin de fou

époux , & , dans ce commerce infâme,

rival inceftueux de fes propres fils ? Ces

crimes ôc cet excès d'opprobre ne sont

pourtant que des vérités dans la vie de

Ferdinand & d'Alexandre VI, de ce

Borgia, qui, né & déshonoré en Efpa-

gne, vint acheter la Tiare à Rome, Se

s'en fit un afyle contre les loix , s'unit

à tous les Souverains , les trompa tous,

fut le Chefde l'Eglife, l'allié desTurcs,

donna retraite au frère d'un Sultan , &
vendit fes jours, ignora les remords, ofa

prétendre à la gloire , en obtint malgré

fes forfaits, souilla le Saint Siège par Iç

meurtre , le poifon , l'adultère Se l'in-

çefte , Se fonda , par fa fçélératefle même^

la grandeur temporelle de la Papauté.
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40 Précis historique

Dès que Ferdinand & Ifabelle eurent

obtenu du Souverain Pontife Thumi-

liante donation des pays que leur Ami-

ral venoit de découvrir & même décou-

vriroit encore, on lui renouvella les ti-

tres pompeux & les privilèges que fon

premier voyage lui avoir déjà mérités^

Il faut lire ces patentes incroyables, pour

les comparer au traitement que re^ut

Colomb dans la suite, & juger, par ce

contrafte, comme Ton doit compter fur

la parole des Rois.

On arma, fans délais, une flotte plu&

confidérable que la première ; & il n'y

eut plus d*obftacles à fon départ. Un de

fes frerr^i , Diegue , le fuivit dans ce

nouveau voyage. Son empreffement à

revoir la colonie qu*il avoir laiflee à

la Nativité , l'éloignoit des difFérenres.

ifles qu'il rencontra, fur fa route ; il ne

:' 1:1
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defcendic qu'à la Defirade ,
pour fatis-

faire fon équipage , & laifla derrière lui

la Martinique , la Guadeloupe , Anti-

goa^ Portorico, & plufieurs autres.

Mais quelle fut fa douleur lorfqu en

arrivant à la nouvelle Efpagne il ne vit

point fes compagnons accourir fur le

rivage, & célébrer, par des cris de joie,

le bonheur de fe réunir ! La plage étoit

déferre , & le fort détruit. Des lambeaux

d'habillements , les débris de quelques

armes , des offements épars , lui donnè-

rent les renfeignements les plus finiftres.

Il sut bientôt le funefte sort que les Ef
pagnols avoient mérité. Des crimes de

toute efpece , des cruautés d'un genre

inconnu , avoient foulevé les habitants

de cette contrée. Leur nombre & leur

fureur avoient su rendre inutile l'induf-

irie ineurçriere des Européens. Le Ca-

}
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cique Guacanahari ,
que l'atrocité des

Efpagnolsn'avoit pu détacher d'eux , s'
é-

toit armé pour leur défenfe; &, vidime

de rhofpitalité , il fouffroit encore d'une

bleflure aufli cruelle que dangereufe.

Colomb , après avoir choifi une fitua-

tion plus favorable encore que la précé-

dente, bâtit la première ville que le nou-

veaumonde ait vue s'élever,& lui donna

lenom d'Ifabelle. La plupart de fes com-

pagnons étoient perfuadés qu'en le fui-

vant dans fes voyages il fuffiroit d'abor-

der ces ifles fortunées pour y trouver des

richefres faciles , &c qu'ils n'auroient que

rembarras de les tranfporter ; mais lorf-

qu'il fallut fe foumettre à des travaux

pénibles , la révolte ne tarda pas à éclater.

Colomb fut obligé de punir, & de ren-

voyermême en Efpagne,un grand non^»

bre de féditieu^ç, ;

:i
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îr l'oifiveté des tiuii-OCCLlp

pes qui lui reftoient : il s'en fervit à pro-

téger fes recherches fur la nature ôc les

productions du pays. Les richefles que

lediftriddeCibao lui offrit ramenèrent

bientôt le calme dans la colonie. Dès

qu'on eut achevé , sous fes ordres , un

nouveau fort , qui reçut lenom de Saint-

Thomas, il profita de la tranquillité des

Efpagnols pour fe rembarquer & conti-

nuer fes découvertes. La Jamaïque fut

le prix de ce voyage ; mais avant d*y

parvenir , & après l'avoir quittée , il fe

vit expofé 5
pendant cinq mois de na-

vigation, à tous les dangers que le cou-

rage humain peut affronter : l'épuife-

mentde toute provifion ne fut pasmême

le plus cruel. Dans cette difette abfo-

lue de vivres , & livré à toutes les hor-

reurs de la faim , on rapporte que deuie

'i. I''4
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44 Précis historique
oifeaux vinrent s'abattre fur fon navire,

& qu'un matelot, s'étant faifi de lun

d'eux , lofFrit à l'Amiral , & le fupplia

d'en foulager le befoin qui le prefToit.

Colomb , attendri , ne put fe réfoudre

à accepter un fecours que fes compa-

gnons ne partageroient pas avec lui ; &
voyant qu'il ne pouvoit fuffire à taiît de

malheureux , loin d'en profiter feul , il

rendit à l'oifeau fa liberté , le vit avec

joie rejoindre fa compagne, ôc goûta

quelque plaifir, au milieu de fa dé-

treffe , à voir au moins , sous fes yeux ,

un être exifter fans fouffrir. Ce fait eft

de peu d'importance ,
près du grand in-

térêt que réveille le fouvenir des travaux

de Colomb ; mais , dans la vie d'un hé-

ros, il eft doux de repofer fon admi-

ration, en s'occupant de ce qui le faic

aimen •



s U R C O L O M B. 4J

Ce ne fut pas l'effet que fa conduite

produifit fur fon équipage : on renou-

vella bientôt contre lui les menaces du

premier voyage. Environné d'écueils

,

jouet des vents , affailli de continuelles

tempêtes , obligé même de fe préferver

des hommes dont il s'occupoit fans ceffe

à fauver les jours , l'infortuné ne pou-

voir fe livrer un inftant au fommeil : la

fièvre la plus violente fut la suite d'une

fi longue fatigue & d'une tenfion d'ef-

pritnon interrompue.Une léthargie pro-

fonde s'empara de tous fes fens. Privé

de la mémoire de de tout fentiment, fon

état fut long-tempiN défefpéré : mais la

joie de retrouver , à Ifabelle ou J retour-

na , ce frère chéri qu'il avoir envoyé à

Londres , la révolution de ce bonheur

inattendu le rappella bientôt à la vie.

Depuis treize ans tous deux , inquiets

11
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46 Précis historique

de leur sort , n avoient pu fe réunir :

mais , en revenant d'Angleterre , Bar-

thelemi voulut traverfer la France &c

s'arrêter à la Cour de Charles VIII. Les

honneurs qu'il y reçut l'avertirent des

fuccès de fon frère : le Roi lui-même

lui en donna l'aflurance. Ce Prince re-

gretta de n'avoir pu foutenir une fi belle

entreprife ; & , fans fe borner à des

louanges ftériles , il fit compter une

fomme confidérable à Barthelemi , en

le preffant de rejoindre Colomb , & de

s'aflbcier à fes travaux.

L'efpoir d'accompagner l'Amiral fit

voler fon frère en Efpagne ; mais il ar-

riva trop tard : Ifabelle & Ferdinand le

reçurent avec les égards que leur inf-

piroient encore les premiers moments

d'enthoufiafme, & le chargèrent même

de conduire trois vaiffeaux à leur nou-

velle pofleflîon.
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Ce fécond frère étoit néceflaire à Co-.

lomb
, pour fortifier fon ame contre tou-

tes les peines qui la dévoroient. Vaincu

par la famine, occupé fans cefle à conci-

lier les colons qu'il avoit tranfportés

,

il falloit encore foutenir la guerre contre

les Indiens. Deux cents hommes /vingt

chevaux &c trente chiens, eurent à com-

battre cent mille hommes. Se en furent

vainqueurs.

Colomb dut gémir , fans doute , des

dii^ics que donna cette victoire fur un

peuple fans défenfe. L'Indien, foumis^

fut impofé à une taxe en or & en coton

,

qu'on le forera de payer tous les trois

mois. Cette rigueur n'étoit pas dans l'a-

me de Colomb , & s'éloignoit de fes

principes de clémence ; mais les mutins

qu'il avoit renvoyés en Efpagne , Mar-

garita, le père Boyl, étoient des enne-
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48 Précis historique

mis dont il falloit triompher. On l*ac-

cufoit de tous les crimes, pour venir les

commettre à fa place. Un Archidiacre

de Séville , Fonféca , aulîi haineux , auflî

vain qu'ignorant , étoit chargé des af-

faires de l'Inde , & ne pardonnoit à per-

(bnne la fupériorité que tout le monde

avoit fur lui. Colomb ne fe connoiffoit

qu'un défenfeur à la Cour ; l'avarice

du Souverain : la fatisfaire , étoit prou-

ver fon innocence. Il tenta ce moyen

,

& ramaffa , pour Ferdinand > une im-

menfe quantité d'or.

L'infortuné n'avoit que trop bien

prévu les injuftices qu'on lui prépa-

roit à la Cour : un Commiflaire étoit

déjà nommé pour aller s'inftruire de fa

conduite, le juger dans ce monde nou-

veau , dont l'Efpagne lui devoit la pof-

feflîon ; & ce fut àun Valet de Chambre

M1 l
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du Roi 5 que cette miflîon fut confiée.

Une haine adive pour Colomb devoit>

fans doute , mériter cette place : aufli

Aguado , doué de l'audace d'un par-

venu , ne s'occupa qu'à animer les Ef-

pagno!s & les Indiens contre leur chef*

L'Amiral fentit vivement l'outrage ,

mais sut le dévorer ; & ^
pour abréger

fa honte , il réfolut d'aller chercher un

juge plus convenable auprès de Ferdi-

nand. Barthelemi fut chargé, pendant

fon abfence , de gouverner la colonie :

il aflbcia Roldan à fon autorité ; con-

fiance dangereufe, &c qui devint la four-

ce de tant de malheurs.

L'expérience n avoir pas encore cal-

culé ce qu'il falloir de temps ôc de pro-

viuons pour ces nouveaux trajets d'A-

mérique en Efpagne ; aufli l'épuife-

ment des vivres étoit prefque toujours

D
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un inconvénient de ces voyages. Celui-

ci n'en fut pas exempt : il fallut fe ré-

duire à fix onces de pain par jour ; &
rAmiral en donna l'exemple le premier.

Mais on s'étoit tellement accoutumé à

regarder les Indiens comme un bétail

,

que tout l'équipage vouloit que, fans

différer , on mangeât ceux qui étoient

à bord : les jetter au moins à la mer

,

pour épargner les vivres , étoit le parti

modéré où s'arrêtoient le peu d'Efpa-

gnols qui fe piquoient d'humanité. C'eft

alors que celle de Colomb fe fit con-

noître : il ne balança point d'exprimer

l'horreur qu'un pareil deffein lui infpi-

ra; & l'autorité dont il craignoit d'ufer

pour ce qui l'intéreffoit lui-même , il

sut l'employer à réprimer ces idées fé-

roces qu'il faut s'empreffer d'attribuer

au défefpoir.
. . . ...
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Son retour précipité déconcerta fes

ennemis ; inais lui-même fut étonné

de ne point trouver les Rois à Burgos.

Ferdinand faifoitla guerre aux Francjois

dans le RouffiUon. L'hymen malheu-

reux de l'Archiduc Philippe ôc de l'In-

fante alloit fe terminer , en Flandre ;

& les préparatifs du voyage de fa fille

occupoient Ifabelle à Loredo : elle de-

voir y reftcr jufqu au départ de l'infor-

tunée Jeanne , lî connue dans l'hiftoire

par les malheurs de fon amour pour un

époux trop indifférent ; c'eft elle qui

,

née près du trône, sut aimer jufqu'à la

démence : quoi de plus touchant
, par

fa caufe , que l'égarenient même de fon

efprit? ^

Les fuccès de Philippe en Efpagne

,

(a prompte abfence que la jaloufie de

Ferdinand sut ménager , fa bonne foi
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en Italie, fa grandeur d'ame en France,

fon retour glorieux dans fes Etats , où

LouisXII le fit conduire avec honneur,

tant de qualités brillantes fervoient d'à-

liment à la paflîon d'une époufe ; mais

les obftaclcs qu'on oppofoit fans ceffe à

fon jufte defir de rejoindre l'Archiduc

en Flandre la plongèrent dans un cha-

grin violent , & décidèrent fon infor-

tune. Elle réfolut , à peine relevée de

couches , Se dans la faifon la plus rigou-

reufe , de fe rendre à Gand , fans suite

,

fans déguifement , ôc d'entreprendre , à

pied , ce pénible voyage. Dans fon dé-

lire , elle s'efforc^oit , en plein jour, de

fortir de la fortereffe de Médina del

Campo : rien ne pouvoir la retenir ; il

fallut , après avoir épuifé toutes les re-

montrances , lever le pont qui fermoir

la citadelle. Alors on ne put la décider

iifi
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à rentrer dans fon appartement : expo-

/ee aux injures de Tair, elle prenoit,

près du fofle qui l'arrêtoit , le peu de

nourriture qu'à force d'inftances on l'en-

gageoit d'accepter. L'état cruel de fa

mère , dont la fin approchoit , ne pou-

voir même la diftraire. Sans cefle inon-

dée de larmes , le nom de fon époux

étoit le feul qu'elle sût prononcer ; &

,

pour obtenir de le rejoindre, elle s'abaif

foit aux plus humbles prières. On y cé-

da , mais trop tard ; le coup étoit porté :

ÔCy de retour dans fes Etats avec l'Archi-

duc, il fut contraint de la reléguer au

château de Mucientès.

Là, fa démence avc^t le caradtere

d'un profond abattement ; mais, lorf-

que les jours de Philippe furent mena-

cés, elle fortit de fa langueur & lui pro-

digua tous les soins de l'amour : l'effroi
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rappella fa raifon. Pendant les fix jours

qui terminèrent la vie de fon époux

,

aucun prétexte ne put l'en féparer un

moment. A peine fut-il expiré , les ac-

cès devinrent terribles : elle s'attachoit

à fon corps 5& long-temps on eflaya vai-

nement de l'en arracher. Quoiqu'en-

ceinte , on ne put la réfoudre aux mé-

nagements qu'exigeoit fon état. Elle ne

fortit de l'efpece de tombeau où elle s'é-

toit reléguée
, que pour aller à la Char

treufe de Mira -Flore implorer Dieu

pour l'Archiduc. Un drap noir , des plus

grofliers , uniquement retenu pat une

ceinture , la couvroit de la tête aux pieds.

Elle faifoit ouvrir latombede fon époux,

& fans proférer une parole , réduite me-

meàrimpoflîbilitéde verfer une larme,

fon bonheur étoit de contempler une

cendre inanimée.
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Elle prit en horreur la ville de Bur-

gos , où venoit d'expirer l'Archiduc , ôc

déclara qu'elle ne vouloir plus l'habiter.

Son départ fembloit une fuite ; &c dans

le défordre du défefpoir , elle ignoroit

elle-même où elle vouloir aller. L'uni-

que objet de fes soins fut le cercueil de

Philippe : elle le fit enlever. Entourée

de flambeaux , la litière qui le renfer-

moit s'avancjoit à pas lents devant elle;

& fon voyage étoit une pompe funèbre.

Elle marcha jufqu'à ce que la nature

exigeât un repos : à la pointe du jour

,

on s'arrêta près d'un monaftere. On fe

préparoit à y dépofer ces précieux ref-

tes : elle sut que des femmes l'habitoient ;

ce voifinage lui parut une profanation :

la mort même n'avoit pas fufpendu fa

jaloufie. Il fallut camper , & marcher

jufqu'à l'Eglife de Torquemada.
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Les douleurs de renfiintement l'obli-

gèrent de s'arrêter dans ce malheureux

bourg : la Cour , le Confeil , s'y établi-

rent ; & dénuée de tout fecours , elle

accoucha d'une Princefle qui penfa lui

coûter la vie. Ni les incommodités de

toute efpece , ni les dangers d*une épi-

démie dévorante , ne purent l'éloigner

de ce lugubre féjour. Bientôt l'Eglife

deTorquemada ayant été endommagée

par les flammes , l'infortunée Jeanne ne

voulut s'en rapporter qu'à elle du soin

aflidu de garder l'ombre de fon époux :

il fallut tranfporter le cercueil dans la

chambre même qu'elle habitoit;&, juf-

qu'à fa mort , cet afped mélancolique

entretint fa douleur & fa folie atten-

driffante. C'eft elle que les malheurs

de Colomb auroient intéreffée , fi l'a-

mour de Philippe eût confervé faVaifon»

m:'
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Quelle Souveraine , fi le bonheur de

fes peuples eût été l'objet de fa vive

fenfibilité!

Dès qu Ifabelle eut achevé les prépa-

ratifs de ce trifte hyménée , ou plutôt

de ce facrifice, elle fut bientôt de retour

à Burgos. Ferdinand ne tarda pa à Ty

joindre. Ses revers dans le RoufliUon,

& , fur-tout , des projets commun, de

conquête , venoient de le réconcilier

avec fon ennemi. Il fe difpofoit à par-

tager avec lui le royaume de Naples,

quand la mort inattendue de Charles

VIII fufpendit les négociations & les

hoftilités , & ramena Ferdinand près

d'Ifabelle.

Colomb fe rendit à la Cour , avec la

confiance d'un homme irréprochable,&
cette tranquillité modefte, heureux par-

tage de la vertu. Les richefiès qui Tac-
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compagnoient, l'or , les perles qu'il of-

frit, juftifierentpleinement fa conduite

,

de fur les preuves qu'il donna de pou-

voir tous les ans renouveller fes tributs,

Ferdinand & Ifabelle le traitèrent d'une

manière lî diftinguée , que fes ennemis

confus fe virent contraints au filence.

Mais la haine fourde n en eft pas moins

a6live : elle parvint à perfuader aux Rois

que les pouvoirs accordés à Colomb

,

dans fon nouveau monde , étoient im-

modérés. On commença, dès-lors, à les

afFoiblir. On fupprima plufieurs de fes

droits
, que l'on voulut remplacer par des

titres : celui de Marquis fut offert à Co-

lomb , & en fut rejette.

L'efpoir d'un troilieme armement lui

tenoitlieu Jerécompenfe; mais aux len-

teurs efpagnoles fe joignoit encore l'a-

nimofité du Miniftre de l'Inde, de l'Ar-
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chidiacre Fonféca : fon aveugle induf-

trie s*appliquoit toute entière à traver-

fer Colomb dans les entreprifes. L*A-

mirai prévoyoit à quels délais il devoit

s'attendre. Il fupplia , du moins , qu'on

envoyât dçs fecours à fa colonie : une

année entière fe pafla fans les obtenir.

On fentit , pendant cet intervalle ,

qu'il falloir, avant tout, donner un mo-

dèle de gouvernement aux nouveaux

établiffements qu'on fonderoit dans la

suite ; & pour rendre folide celui qu'on

avoir déjà formé , les Rois ordonnè-

rent que l'on y tranfportât des artifans

de différents métiers , ôc de leurs Sujets

de tous les ordres , médecins , charpen-

tiers , laboureurs , mitficiens , moines

même. Le nouveau monde fut ouvert

à tous les états : mais l'édit des Rois

exceptoit formellement les procureurs
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& les avocats , de crainte
, je ne fais

que rapporter fes termes , « de crainte

«« que la chicane ne s'introduisît avec

«« eux dans ces pays éloignés où elle

«« n avoir pas été connue jufques-là. »

Deux ans s'écoulèrent avant que la

petite efcadre que devoir commandeï

l'Amiral fût en état de le tranfporter;

& peut-être ne l'eût-elle jamais été , fî

Fonféca n'avoit obtenu l'évêché de Ba-

dajos,& quitté, pour ce nouveau pofte,

le département de l'Inde qu'il occupoit:

il fut heureufement confié à l'un des

compagnons du Vice-Roi ; & l'arme-

mentne fut plus retardé. Colomb eut ce-

pendant l'amertume de fe revoir, avant

fon départ , dans la dépendance de fon

ennemi : Fonféca venoit de reprendre

fa place. Mais enfin, avec fix vaifleaux,

l'Amiial entreprit un troifieme voyage.

: t



s U R C O L O M B. 6ï

La moitié de fa modique flotte fe

rendit en droiture à TEfpagnole : lui

,

des ifles du Cap-verd , s'avancja vers le

fud ,& chercha ies vents invariables qui

foufflent entre les tropiques. Cette mar-

che le conduifit à cinq degrés de la ligne ;

mais les violentes chaleurs de ces para-

ges jetterent l'épouvante parmi les Ef-

pagnols ; ils fe perfuadoient que leurs

vaifleaux alloient s'enflammer. Leurs

craintes , & les tourments d'une goutte

obilinée , décidèrent Colomb à rega-

gner le nord. U s'approcha des ifles Ca-

raïbes ; & le cri de Terre fe fit bientôt

entendre. On reconnut la Trinité, L'é-

tonnement fut extrême de trouver l'eau

douce au milieu de ces mers. Ce léger

prodige avoir une caufe naturelle dans

les courants impétueux de l'Orénoque.

L'étendue de cette rivière ôc fa rapidité
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firent conjedurer à Colomb qu'elle de-

Y'jit prendre fa fource dans une cerre

immenfe : cette jufte obfervation ne lui

permit plus de douter qu'il touchoit à

l'heureux n^ )ment de voir le premier

de fes vœu \ r. compli. Il fuivit la côte

,

defcendit à plufieurs golfes ; & le con-

tinent fut enfin découvert.

Son imagination exaltée s*enivroic

de ce nouveau triomphe : il croyoit avoir

pénétré jufqu'aux bornes du monde. La

beauté de ce climat, le calme, la ri-

cheffe de cette terre inculte , le jettoient

fans cefle en extafe. Dans l'excès de fa

joie , il s'obftinoit à reconnoître en ces

lieux le Paradis terrejlre , & fe per-

fuadoit qu'on devoit à fon courage de

l'avoir reconquis : mais les flots devin-

rent fi bruyants , par le combat de l'O-

rénoque ^ de la marée , fes vaifleaux
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furent tellement engagés dans des ro-

chers fans nombre ,
que fon preflant dan-

ger diflîpa toute illufion , &c le ramena

bientôt à la vérité. Le naufrage dont

il s'étoit vu menacé lui fit
,
par un ex-

cès contraire , donner à ce golfe rem-

pli d'écueils le nom de Gueule du dra-

gon , qu'il conferve encore. Il s'arrêta

dans quelques ifles voifines
, que la pè-

che des perles rendoit intéreifantes : la

plus confidérable fut nommée la Mar-

guerite, Il eût defiré profiter de cette

nouvelle fource de fortune ; mais le

mauvais état de fes vai{P=*aux ne lui per-

mit pas un plus long féjour , & le con-

traignit de regagner l'Efpagnoîe.

La colonie avoir tranfporté fon éta-
à.

blirtement à la côte du fud. Une ville

nouvelle étonna Colomb à fon retour.

De toutes celles que ces climats ontvues
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s'élever , il n en eft pas une qui ne doive

fon origine à Tinjufte droit du plus fort;

celle-ci peut-être cft la feule qui ne pré-

fente pas une propriété criminelle. Sainr-

Domingiie, dont Tille entière a pris le

nom , doit fa naiffance au libre hom-

mage de Tamour.

Un jeune Aragonois
^ que la loi de

rhonneur avoit rendu coupable de la

mort d'un ami , vivement troublé de

ce mt:un;rc , s'écoit enfoncé dans l'épaif-

feur des bois : là, marchant fans delTein

,

égaré par fa douleur, un fentier qu'il

fuivit au hafard le conduifit à la mer.

I! côtoyoit triftement fes bords , quand

il fe vitarrêté par l'embouchurede 1' 0:[a-

ma, La rive du fleuve étoit habitée par

une bourgade indienne ; une femme y
commandoit : elle reçut l'Efpagnol avec

bonté. Sa triftefle , fon jeune âge, l'inté-

|.,;î'l)
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reflferentà fon sort : elle s'emprefla de le

retenir auprès d'elle. Cette affedion,

qu'un premier moment fait naître , ne

tarda pas à devenir plus vive; & malgré

les horreurs dont fes pareils s'étoient ren-

dus coupables , tout fut oublié; pour l'a-

mour : le jeune Européen fit aimer fa na-

tion entière. Elle le prefla d'engager le?

Efpagnols à s'établir dans cette contrée,

& ne voulut que la main de fon amant

pourprix des terresimmenfes qu'ellepoC

fédoit. Cette offre devoir être acceptée

faris peine. Barthelemi fut inftruit, & fe

rendit auprès de la généreufe Indienne.

L'accueil le plus honorable confirma ce

qu'il en attendoit. Il reconnut aifément

l'avantage de cette pofition : un ciel pur,

une terre féconde , un port sûr ^ com-

mode , & fur-tout le voifinage des mi-

nes , décidèrent bientôt le frère de l'A^
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66 Précis HISTORIQUE

mirai : le plan de la ville fut tracé ; ôc

Saint-Domingue reçut, enpeu de temps,

prefque to ;s les habitants £Ifabelle,

Colomb, ,.n débarquant, alla cher-

cher fon frère dans cette nouvelle &:

vafte habitation : mais , loin d*y rencon-

trer la joie que devoir caufer cette con-

quête pacifique, il trouva les Efpagnols

en guerre ouverte , & fon frère prêt à

combattre Roldan. Deux fois ce chef

de la juftice avoir conçu le projet ci^aflaf-

finer Barthelemi. Meurtre, empoifon-

nement, tous les crimes fembloient dé-

jà naturalifés dans ce nouveau monde.

Auflî, le temps que TAmiral deftinoit

â pourfuivre fes découvertes , il fallut

remployer à de fauifes réconciliations.

Colomb s'efforça de ramener Roldan

par la douceur , lui rendit fa place pour

y parvenir, & calma les efprits, en dif-
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tribuant des terres. Les Indiens furent

clafles, pardiftridts, & forcés de cultiver

les pofleffions de leurs nouveaux maî-

tres : ce fut par cette oppreilîon
,
qu'il

fallut payer aux Efpagnolsmêmes& leur

concorde & leur tranquillité. Pour la ci-

menter , Colomb s'aflura des p^.us mu-

tins , & les fit pafler en Efpagne. Au
journal de fon voyage il joignit le détail

des troubles de la colonie , & nomma
leurs différents auteurs : mais Roldan

,

effrayé de fon crime , fe hâta d'accufer

Colomb pour fe juftifier; &, ce quon

voudroit ne pas croire , ce fut à l'apo-

logie du coupable, que toute confiance

fut accordée.

C'étoit peu que la haine Se l'envie

s'occupaffent à détruire Colomb à la

Cour des Rois : l'univers devint com-

plice de leur ingratitude. La gloire d'à-
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68 Précis historique

voir enrichi la terre d'un nouveau moh^

de lui fut difputée: on reconnut, pour

fon rivai un fimple compagnon de cet

Ojéduy qui lui-même n'approcha de St.

Domingue qu'au troifieme voyage de

l'Amiral,& n'y defcendit que pour s'en

faire honteufement chafler. Unique-

ment guidé par les cartes de Colomb

,

& fon propre journal que le perfide Mi-

niftre des armements avoit livré, ce Flo-

rentin, quin'avoitfuivi que la route du

hardi Génois, & n'avoir abordé qu'aux

mêmes terres , ofa publier , à fon retour,

une relation de fes voyages , qu'il donna

pour des découvertes. Son ouvrage fut

lu & perfuada. C'eft à cette preuve de

l'empire des lettres , qu'il faut recon-

noître combien elles sont néceflaires à

la puiflance ,
puifque la gloire même a

befoin de leur fecours : elles feules ont
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enfin remis le fouioe à fa place; mais

alors
, plus connu par fon livre , que

Colomb par fes travaux , Améric par-

vint , un inftant , à réclipfer : aujour-

d'hui même encore , Thabitude d'une

injuftice a prévalu contre la vérité. Le

nom de l'impofteur eft refté feul au nou-

veau monde; & la petite ifle de Saint-

Chriftophe, obfcurément honorée de

celui de Colomb , eft l'unique monu-

ment qui rappelle fon fouvenir.

Mais les mutins que l'Amiral avoit

renvoyés en Efpagne , loin d'y fubir

le châtiment qu'ils méritoient, foule-

voient toutes les puiflançes contre lui

,

& le pourfuivoient avec rage : cinquante

des plus acharnés fe rendirent à Gre-

nade , où la Cour fe trouvoit alors. Là

,

§ous les dehors d'une mifere afFe£tçe,

ils intéreifoient la crédule pitié du peu»
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70 Précis historique

pie, accufoient Colomb du refus -1^

leur paie , &: peignoient leur détrefTe

comme la moindre de les cruautés. La

rumeur étoit générale , & la préfence

des Rois ne pouvoir la calmer. Dès

qu Ifabelle ou Ferdinand paroiflbit en

public, ces forcenés entouroient leurs

voitures, les accabloient de mémoires,

de plaintes , de cris ; & les fils de l'A-

miral qui les accompagnoient étoient

fans protection contre leurs infultes.

« Les voilà, s*écrioient-ils, les voilà les

«« fils de ce traître qui a découvert des

<c terres nouvelles pour y faire périr

«' toute la noblefle de Caftille ! »

L'indigne Archidiacre animoit ces

fourdes menées ; & la gloire que l'Ef-

pagne devoir à Colomb ne le défendoit

qu'à peine dans l'apie intéreffée de Fer-

dinand. Les soins que l'A^nir^l avpit du
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prendre pour pacifier la colonie l'a-

voient uniquement occupe : il n avoit

pu faire pafTer à ce Prince autant de

richefles que fa cupidité en attendoit :

fon reffentiment fut fans bornes. La

Reine elle-même ne réfifta plus : Ifa-

bcUe , qui s'étoit indignée qu on eût

permis à fes Sujets d'amener quelques

Sauvages en Efpagne , &c qui nommoit

ce confentement un attentat au premier

bien de l'homme, un outrage à la li-

berté, Ifabelle ofa, dans ce confenie-

ment feul , trouver un prétexte atroce

pour attenter elle-même à la liberté de

fon bienfaiteur. Qu'il eft foible dans

les Cours, le grand homme abfent qui

n a pour lui que fa vertu ! Colomb fut

bientôt condamné.

Bovadilla partit pour Saint-Domin-

gue , avec ordre d'examiner la conduite

Eiv
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de l'Amiral , & de prendre fa place, fi

les reproches qu'on lui faifoit étoient

fondés. Hélas ! fon crime exiftoit dans

l'intérêt de l'en convaincre. Au(Ti des

fcéiérats chargés de chaînes,& déjà con-

damnés , revirent le jour pour dépofer :

leur grâce fut le prix du parjure; & par

une révolution inouie , des accufés con-

vaincus devinrent témoins contre leur

juge. L'apparente régularité de cette

procédure fut le dernier excès de l'in-

famie. Quelle honte que ce relpedt fup-

pofé pour la juftice , qui ne s'appuie de

fon nom que pour la profaner , n'em-

prunte d'elle que l'obfcurité de fes for-

mes pour l'outrager dans les ténèbres

,

l'affocier au crime, & donner à la ven^

geançe les loix pour complices ! Ah l

quand le pouvoir ne r^nd pas vertueux,

il eft moins Lkhe d'être injufte à forçç
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ouverte. C*efl: ainfi , du moins, que Bo-

vadilla sut commencer.

Colomb étoit abfent. La suite des

troubles dont la Conception étoit le

•centre Tavoit appelle dans cette ville;

& Diegue , en ce moment , comman-

doit à S ûnt-Domingue. Dès qu il fut

inftruit de l'approche de deux caravel-

les, qui ,
par • i gros temps , s'efForçoient

de gagner le port , fa joie fut extrême : il

fe perfuada qu elles amenoient à l'Ami-

ral celui de fes fils qu'il avoit demandé,

& ne différa pas d'aller au-devant d'elles

avec un Pilote qui sût les conduire.

Ses cris répétés appelloient le jeune

Colomb ; fes regards cherchoient fon

neveu : il frémit de ne trouver qu un

juge.

Bovadilla voulut , fans s'expliquer ,

paffer la nuit à fon bord : au point du
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74 Précis historique

jour il en defcendit , &c fomma Dom
Diegue de lui rendre la citadelle. Sur

[on refus J en força les portes, le fit ar-

rêter, publia fes patentes, ouvrit les pri-

fons , & , fans autres formes , s'empara

de la maifon de l'Amiral , faifit fes pa-

piers , le peu de richeffes qu'il trouva

,

le traitant, d'avance, comme un crimi-

nel déjà condamné. Ce fut après ces

excès qu'il fongea feulement à s'ap-

puyer de l'information la plus inique

,

cita Colomb à fon tribunal , ôc lui fit

porter l'ordre figné des Rois.

A leurs noms , Colomb indigné n'hé-

Cta point à fe foumettre : il conclut aifé-

ment ce qu'une telle injuftice âjoutoit

à fa gloire , ôc mit fa grandeur à fe li-

vrer lui-même. Le caradere impétueux

de Barthelemi lui étoit connu ; il favoit

ce qu'un efprit auffi emporté hafarde-
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roit de démarches violentes : il réfolut

de fe priver de cette reflburce; &, dans

une lettre auflî noble que touchante , il

fupplia fon frère , au nom de l'amitié

,

d'imiter fa modération , & , comme lui,

de fe fier à fon innocence.

De retour à Saint-Domingue , l'A-

miral voulut fe préfenter devant fon

juge. Mais, fans daigner l'entendre, fans

le voir feulement , Bovadilla le fit char-

ger de fers & traîner au fond d'un na-

vire, sous la garde d'Alonzo de Valejo.

Colomb foutint ce revers avec la ferme-

té de toute fa vie. Ses deux frères eurent

le même fort. Tous trois fe virent livrés

aux outrages de la plus vile populace ;

& bientôt un arrêt de mort fuc prononcé

contre eux : mais la haine manqua d'au-

dace ; elle frémit du crime , & n v>fa l'exé-

çuçer. Ainfi jugés, on fe contenta de les

f .i,j
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envoyer en Erp.''^np ; & par un raffine-

ment de cruauté bien rare, on les enfer-

ma fur trois vaiffeaux différents.

Que la vertu eft incorruptible , puif-

qu au milieu de tant de fcélérats le cœur

d'un homme jufte a pu la conferver fans

crainte! NobleAlonzo, nom chéri qu'il

faut bénir & révérer, des larmes sont le

premier hommage que ta conduite sait

m'arracher ! C'eft à lui que fut remis le

plus illuftre des captifs. A peine eut-il

levé l'ancre , qu'avec refped il s'appro-

cha de l'Amiral ,& voulut br) : Lr fes fers :

« Non, s'écria Colomb, j'iraijufqu aux

«* pieds des Rois montrer les fers que

je porte : c'eft eux qui m'en ont fait

charger ; ils ne tomberont qu'en leur

« préfence. » ^

Un temps toujours favorable rendit

la traverfée très courçe. X-e peuple ^ int

ce

ce
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Ciruit du retour de Colomb , le nom-

moit encore le génie tutélaire de l'Ef-

pagne, ôc s'empreffoit à fa rencontre.

On le tira de fon vaifleau : il parut, mais

courbé sous le poids des chaînes. Un
foulevement général , des cris , des lar-

mes , un profond filence , un bruyant

murmure , tous les fignes de l'indigna-

tion fe fuccéderent à fon afped ; & les

premiers mouvements du peuple fervi-

rent de vengeance à Colomb ôc de leçon

à fes tyrans.

Mais ce châtiment intérieur auquel

on ne sauroit échapper faifit bientôt

Ifabelle &c Ferdinand. Tous deux furent

pénétrés de honte , autant que les flat-

teurs laiflent la honte approcher des

Rois ; tous deux s'efforcèrent de répa-

rer , auprès de Colomb , les cruautés de

kur ingratitude : mais l'ingratitude eft
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78 Précis historique

irréparable ; lame fenfible qu elle a dé-

chirée ne guérit plus de fes bleflures.

La vengeance même ne fait point ou-

blier fes torts : le plaifir de les pardonner

n'eii foulage qu*à peine ; & les ingrats

feuls peuvent s*en confoler. Sa vie en-

tière fut empoifonnée de ce fouvenir.

Uafpe6t de fes chaînes le nourriffoit

fans ceffe. Il ne vouloit plus s'en fêparer :

par-tout on les voyoit fufpendues dans

la chambre qu'il habitoit;& fa dernière

volonté fut qu'on les enfermât près de

lui dans fa tombe. Mais le befoin de

gloire dont fon ame étoit tourmentée

ne pouvoit permettre à Colomb de fe

livrer au repos : l'inadion lui donnoit

le temps de fentir fes peines ; & de tou-

tes celles qui l'affligeoient , elle étoit la

plus vive 6c la plus réelle. Il regardoit

les Rois avec cetcj pitié qu'on a pour la
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foiblefle;^ loin de fe laiffer abattre par

leurinjuftice, il ne vie plus en elle que

le trop fimple effet du pofte dangereux

où le sort les avoit placés : il les jugeoit

moins coupables qu'à olaindre ; & Tin-

fortune de leur puiffance lui paroiflbit

auflî facrée que le plus grand malheur.

Pénétré de ces fentiments , Colomb

ne fongea plus qu'à ce qu'il fe devoit à

lui-même : la générofité fut fa loi. Il

offrit encore de s'expofer pour ces in-

grats aux dangers d'un quatrième voya-

ge , de retourner au continent , & de

chercher ,
par quelque détroit qui con-

duisît à la mer du fud , à pénétrer , en

moins de temps que les Portugais , aux

riches contrées des Indes orientales.

En l'opprimant , on eut la baffefTe

d'accepter fes fervices : on lui promit des

fecours j & quoiqu'il ne dût cet efpoir
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80 Précis historique

qu'au defir preflant de Téloigner , il ne

1^
*' vînt qu'après mille obftacles à com-

p ^'armement de quatre vaiffeaux,

que le feul intérêt des Rois lui avoit fait

obtenir.

Les cruautés dontBovadillafe rendit

coupable , à Saint-Domingue y le firent

bientôt rappeller. C'étoit le moment de

rétablir Colomb dans fes droits; les Rois

Favoient promis : Ovando lui fut préfé-

ré. Mais , dans la crainte que l'Amiral

indigné n'abandonnât des projets dont

les Rois fentoient l'importance , on lui

fit entendre que les provifions du nou-

veau Gouverneur n'étoient accordées

que pour deux ans ; & par une faufleté

dont Ferdinand feul étoit capable , ce

Prince , dansune lettre écrite de fa main

,

s'emprefla de lui renouveller pour l'a-

venir ces anciennes promeiTes qu'il vio-

i
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loit à rinftant même : Ovando partoit

,

revêtu des honneurs qu'il raviiloit à l'A-

miral. Colomb 5 fatisfait de fa propre ef-

time , fe hâta de confacrer fes travaux à

la gloire des Rois , 6c de leur donner
,

par de nouveaux fuccès , de nouveaux

moyens d'injuftice. Il s'approcha de la

côte d'Afrique , offrit fes fecours aux

Portugais contre les Maures , reconnut

la grande Canarie , & fut bientôt à la

Martinique.

Ce fut dans les bois de cette ifle ,

qu'attiré par un bruit confus de chants

& de cris , il pénétra dans une cabane

affez vafte , où des Sauvages , raffcinblés

en foule , étoient proftcrnés devant une

figure informe. Le Ccmi , c'eft le nom
de l'idole , s'exprimoit dans la langue

du pays , de d'une voix courroucée. Ce

phénomène effrayant pour les Sauvages
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ne parut aux Efpagnols qu une fuper-

clicrie coupable. Indignés de l'impcf-

ture ôc curieux de la découvrir , tous à

la fois s'armen'" d'audace , & le groflîer

fimulacre eft brifé fur l'autel. Alors on

appcrçut un long tuyau, qui, de l'inté-

rieur de l'idole , s'ctendoit sous la terre

en dehors de la cabane : par ce conduit,

un Indien, caché sous des feuillages , fai-

foit , à fon gré
, parler le Dieu fon com-

plice; de lesmenaces du Prêtre exigeoient

de ces infortunés les tributs les plus oné-

reux. C'efi; ainiî que l'avarice religieufe

a devancé par-tout & retardé la civi-

lifation. On livra le fourbe aux infulai-

res qu'il trom.poit ;& fatisfait du premier

hommage que la vérité venoit d'obte-

nir fur ces bords , Colomb ne tarda pas

à fe rembarquer.

Dès qu'il fut en mer , il s'apper^ut.

HJ '^
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avec douleur ,

qu'un de fes vaiiTcaux

étoit fortement endommagé : la proxi-

mité de Saint-Domingue devoit , fans

doute , le raflurer ; il fe hâta d'y cher-

cher des fecours. Mais , dans cette ifle ,

foumife encore à fon pouv où celui

d'Ovando n étoit que pai où la

promefle des Souverains et ^it réta-

blir dans fes droits, dans cette illc qu'on

devoit regarder comme fa création
, que

lui feul avoit peuplée d'Efpagnols , il

éprouva de leurs cruautés ce que jamais

il n'eût craint des Sauvages qui l'habi-

toient. C'eft à Colomb qu'on ofa défen-

dre d'en approcher. Voilîn du naufrage,

il n'obtint pas même l'afyle qu'en temps

de guerre on accorde à fon ennemi. On
lui refufa l'entrée du port.

Colomb ne répondit à cette atrocité,

que par la vengeance des âmes nobles

,
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84 Précis historique

par un bienfait. Sa longue expérience

lui faifoit connoître , à des fignes cer-

tains, que des tempêtes violentes al-

loient régner fur ces mers. Une flotte

confidérable , & chargée dé richefles

immenfes , partoit à l'inftant pour l'Ef-

pagne : il inftruifit Ovando de fes re-

marques , du danger qui menac^oit la

flotte, ôc lui confeilla de ne la point laif-

fer appareiller. On reçut avec mépris

fa généreufe prédiction ; mais bientôt

on la vit juftifiée. Vingt-un vaifleaux

furent engloutis : hommes, richefles

,

tout difparut. Ce que les loix auroient

dû faire, un prompt naufrage l'exécuta.

Bovadilla, Roldan, les perfécuteurs de

Colomb , tous fes ennemis périrent. On
avoir, de defleiil prémédité , chargé les

débris de fa fortune fur le plus foible

^ le plus délabré des navires : il fut ref-

"
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pedé de la tempête; & cette juftice du

sort ne peut que fe comparer au bon-

heur fabuleux de Simonide.

Colomb avoir gagné la Jamaïque :

on fut un an fans être inftruit de fon

sort. Dès que fes premiers soins l'eurent

mis à Tabri des tempêtes qu'il avoit su

prévoir , il s'efforcja de réparer fes vaif-

feaux 5& s'expofa , malgré leur défordre

,

à pourfuivre fes découvertes. L'ifle de

Guanaia fut la première terre qu'il ap-

perceur. Douze lieues le féparoient en-

core du continent , lorfque dans un ca-

not on diftingua des Sauvages : il s'en

empara. Leurs geftes excitèrent l'Amiral

à continuer fes recherches ; & bientôt il

fe trouva dans le golfe de Honduras,

Faut-il donc que , dans les plus hautes

entreprifes , on reconnoiffe toujours ce

ou un funefte hafard a d'influence , &;
T^ • • •
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qu'aux plus foibles circonftances foit at-

taché le fuccès des plus grands événe-

ments ! Quels regrets pour Colomb, fi

jamais il eût pu favoir de quels pays il

approcha , ôc de quelle route il ofa s'é-

loigner ! S'il eut tourné vers l'oueft, la

riche côte à'Yucatan le conduifoit au

Mexique ; ôc lui feul eût encore devancé

la gloire éternelle de Corûs. Mais ce

pall'age qu'il vouloit s'ouvrir dans la mer

du fud , ce détroit qu'il s'obftinoit à

chercher j l'égara fans retour, & le priva

pour jamais d'un avantage dont il fut

le maître un inftant. Il defcendit à l'eft,

& depuis le cap de Gracias-a-Dios , il

côtoya le continen' 'iÇç^^Porto-bello,

Detouslespeiiplc^qu'avoitfréquentés

l'Amiral , ceux de ces contrées étoient

les plus aguerris. Les arts mêmes ne leur

fembloienç point étrangers. L'étonne-

t
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ment fut extrême à l'afped d'un palais

de bois, couvert de cannes , & d'une im-

menfe étendue. Plufieurs tombeaux s'é-

levoient dans l'intérieur : on y trouva

des corps deflechés Ôc enveloppés d'une

toile de coton très-fine ; mais , fur-tout,

on remarqua l'un d'eux , entouré de par-

fums, d'une gomme femblable à la myr-

rhe, & parfaitement embaumé. Une

efpece de peinture , qui devoir être le

portrait du mort, étoit au-deffus de lui*

fufpendue contre le mur. Des caractères

inconnus environnoient la tête : des figu-

res d'animaux fauvages rempliflbient le

fond du tableau ; & le cadre étoit en-

richi d'or , de pierreries , &c d'autres ma-

tières précieufes.

Pour mieux obferver le pays, fes pro-

ductions &c les mœurs de fes habitants

,

Colomb s'avança dans les terres. Le fite

F iv
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88 Précis historique .

lui parut fi beau ,
qu'il forma le projet

d'y laifler un établiflement. Son équi-

page refufa d'abord de le féconder : mais

l'abondance des mines qui fe trouvè-

rent dans le V^éragua , & la quantité d'or

que pour les moindres bagatelles on re-

cevoir des Sauvages , ramenèrent les Ef-

pagnols à l'obéiflance. La rive du Bet-

léem , dont les eaux communiquent à la

mer
5 parut à l'Amiral une pofition heu-

reiife : il choifit cet emplacement, 6c

chargea Barthelemi de commencer les

travaux. Quatre-vingts hommes furent

deftinés à fonder cette colonie. Colomb

fe défit d'un navire en leur faveur , &
ne fongea plus qu'à porter en Efpagne

la nouvelle de fa découverte.

Mais les Indiens du continent n'é-

toientpasaufli faciles que ceux de Saint-

Domingue ; ils n'attendoient que k
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départ de la flotte ,
pour attaquer ces

étrangers. Barthelemi fut inftruit , &
les prévint : le combat fut fanglant. Il

s'empara de leur chef : mais le Cacique

parvint à s'échapper ; & fuivi d'un peu-

ple innombrable , il tomba de nouveau

fur les Efpagnols, ruina leurs ouvrages,

& fécondé du fecret terrible de lancer

des flèches enflammées, il brûla leur ha-

bitation naiiTante.

La fin la plus finiftre menacjoit Bar-

thelemi. Trop foible contre ces Sauva-

ges , la fuite même n'étoit plus poflible :

fon navire s'étoit brifé dans la rivière.

Les orages continuels qui régnoient fur

ces bords avoient fubmergé un fécond

vairteau de l'Amiral ; &c , forcé de fe te-

nir au large*, depuis dix jours il ne favoit

quel sort éprouvoit fon frère. En vain il

^voit effayé de faire pafler à terre une de

': r
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90 Précis historique

fês chaloupcb j lesIndiens l'avoientprife,

Ôc avoient maflacré les matelots c û la

conduifoient. Toute communication fe

trouvoitinterrompue. Un Efpagnol eut

la fermeté de fe jetter à la nage , de ga-

gner ainfi le continent,& revint effrayer

Colomb des dangers de Barthelemi. La

mer devint plus calme. On tenta, de

nouveau , de renvoyer des chaloupes

mieux armées : elles ramenèrent enfin

le peu d'Efpagnols qui , par un courage

fans exemple , avoient échappé aux bar-

bares.

Les deux navires qui reftoient à Co-

lomb étoient fi délabrés , que , loin de

fbnger à retourner en Efpagne , il s*ef-

tima très heureux de pouvoir gagner

St. Domingue. Mais un nouvel orage

vint Taflaillir, à la hauteur de Cuba : fes

vaifleaux
,
qu'il ne pouvoir plus gouver-

; '!
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ner, fe heurtèrent fi vivement& furent

tellementendommagés , que le feul parti

qui lui refta pour ne pas périr fut de

s'échouer lui-même à la Jamaïque.

Jamais Colomb ne s'étoit vu réduit à

cet excès d'infortune. Après un an de fa-

tigues, de dangers & de maladies, avoir

échappé vingt fois au naufrage,& trem-

blé de voir fon frère égorgé , quand la

nature , dont fon courage avoir épuifé

toutes les reflburces , ne lui laiffoit de

force que pour chercher le repos , il

fallut rentrer dans une carrière nouvelle

ôc de mifere & de trahifon. Il étoit jette

dans une ifle encore fauvage , fans vi-

vres , fans fecours , &c dans riinpoillbi-

lité d'en demander à la feule colonie

dont il pût en attendre. On venoit ai-

fément de Saint-Domineue à la Jamaï-

que ; mais , de cette ifle à Saint-Do*

n
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mingue, on avoit à combattre des vents

continuels
, qui , dans une foible cha-

loupe , rendoient le paflage impolTible.

Cependant la même intrépidité qui fe

dévoua pour Colomb , à la Véragua ,

s'offrit encore à le fervir , & voulut bra-

ver tout obftacle. Les Indiens de cette

ifle étoient plus doux ; ils fournirent des

canots, & deux Efpagnols entreprirent

le voyage. L'un devoit inftruire Ovan-

do de la détreffe de Colomb , & fol-

liciterun vaifleau qui le délivrât : l'autre

avoit l'ordre de fe rendre de Saint-Do-

mingue en Efpagne , &: re^ut, pour les

Rois , une lettre de l'Amiral : elle con-

tenoit le détail de fa fituation. Il implo^

roit leur juftice,& leur mandoit « qu'a-

«« près vingt ans de dangers effuyés pour

« leur fervice , & tels que perfonne en-

« core n'en pouvoir citer de pareils, ï\

¥i
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* ignoroit s'il poflédoic une obole au

t monde, s'il avoit une maifon qui pût

t lui fervir d'afyle , & qu'il ne fe con-

* noifibit d'afluré
, que les chaînes qu'il

« avoit portées , &: l'infamie doi.t elles

« avoient couvert fon front. >»

Suivis de quelques Indiens , les deux

Efpagnols étoient partis leparément : le

fuccès couronna leur audace, & les réu-

nira Saint-Domingue. Le Gouverneur

étoit abfent. Le plus horrible maflacre

occupoit fa cruauté , dans le diftri6t de

Xdragua. Des milliers de Sauvages, at-

tirés fans armes par le faux appareil

d'une fête, y périflbient sous fes yeux ;

les uns égorgés par fes fatellites; les au-

tres brûlés
,
par fon ordre , au milieu

d'un feftin , dans la maifon qui les raf-

fembloit. Gaciques , femmes, enfants

,

vieillards, nul n'étoit épargné. La flam-

'1
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me &c le fer avoient dépeuplé cette pro-

vince, quand Mendès & Fiefchi vinrent

y joindre Ovando. L'homme endurci

par tant de meurtres devoit fe montrer

peu fenfible au malheur de Colomb : il

feignit de croire que ce récit n'étoit

qu'une rufe pour obtenir la liberté de

revenir à Saint-Domingue, & retint les

deux Efpagnols auprès de lui. Pendant

huit mois , aucun fecours ne partit pour

la Jamaïque.

Ce délai barbare livra les compa-

gnons de Colomb à la dernière extré-

mité. Les Indiens s'étoient lafTés de four-

nir des vivres ; & bientôt on pafla du

défefpoir à la fureur. Colomb , à qui

rien n'échappoit , avoit calculé que

,

dans peu , la lune alloit éprouver une

éclipfe totale : on sait avec quelle adrefle

il annonc^a ce phénomène aux Sauvages,

ii!
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les menai^a de rabfence éternelle de cet

aftre , & profita de ce moyen pour les

effrayer. Tous embrafTerent fes genoux,

& fe hâtèrent, par de prompts fecours

,

d'appaifer ces étrangers qu'ils croyoient

en commerce avec les cieux. Mais quand

la difcorde eut féparé les Caftillans, ar-

mé leurs bras contre eux-mêmes , & que

leur imprudence eut montré qu'ils pou-

voient mourir; quand les Sauvages con-

templèrent étendus fur la terre , fans

mouvement & Tans vie , ces hommes

qu'ils cr^oient immortels , le refped:

difparut, &: la violence qu'ils éprou-

voient fans cefle les éloigna fans retour.

La faim , dans toute fon horreur , aflié-

gea de nouveau les Efpagnols.

Ceft alors que l'infortuné Colomb

eut à répondre à une troupe effrénée

de tous les maux dont il fouffroit lui-
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même. Il étoit mourant & couché dans

les débris de fon navire, où la mer le ga-

gnoit de toutes parts. C'eft là qu'un de

fes compagnons, que Porras, fans pitié

de fes douleurs , vint l'accabler de repro-

ches ,& s'avancja pour le frapper. Barthe-

lemi n'eut que le temps de fe jetter entre

fon frère & ce furieux. Les mutins qui le

fuivoient excitoient fon audace : ils vou-

loient , fans vaiffeaux , fans moyens de

leur en procurer, qu'on les conduisît en

Caftille : ce nom de Caftille étoit leur

cri de fureur. Colomb eflaya plufieurs

fois de fe foulever & d'y répondre ; il

commencoit à peine, qu'il retomba fans

pouvoir achever. La rage &c le délire

étoient au comble. Enfin , les rebelles

confentirent à s'éloigner : retirés dans

l'ifle , ils tombèrent fur les Sauvages , 6c

leur enlevèrent quelques canots. Saint-
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Domingue étoit Tobjet de leurs voeux :

ils tentèrent de s'y rendre ; mais des ef-

forts timides ne leur procurèrent que la

honte de fe rejetter au rivage.

Cependant un defir curieux & fé-

roce preflbit Ovando de s^affurer du

sort de l'Amiral. Il fit pafler à la Ja-

maïque un homme affidé , dont les cri-

mes lui répondoient; &:, pour mieux

infulter aux malheurs de Colomb, il

chargea de ce meflage un complice

de Roldan , condamné jadis à un fup-

plice infâme. Efcobar arriva la nuit, vit,

un inftant , l'Amiral , difparut comme

une ombre , & ne laifla qu'une lettre

,

dans laquelle Ovando s'étoit eontenté

de lui donner des efpéraiices.

Loin de calmer les Efpagnols , cette

apparition fubite , ce prompt départ

,

anima leur fureur : ils s'écrioient que

m
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98 Précis historique

rAmiral , exilé par les Rois , dévoie pé-

rir dans cette ifle , & qu'on les réduifoit

à y partager fon sort. Us fe perfuaderent

que le meurtre de Colomb hâteroit leut

délivrance ; &c , fans vouloir fe charger

du crime , ils animoient les Sauvages à

le commettre : enfin , les Caftillans s'y

décidèrent , & furent bientôt en guerre

ouverte. Barthelemi s'avança contre les

rebelles , chercha Porras, le combattit,

& le fit prifonnier. Sa défaite décida la

foumiiîion de fon parti.

Le calme commencjoit à renaître

,

quand le brave Efpagnol qui , depuis

dix mois , étoit retenu par Ovando, pa-

rut enfin avec deux navires , & délivra

fes compagnons. L'Amiral fut bientôt

à St. Domingue. On le combla d'hon-

neurs , en apparence ; mais tant d'égards

n'étoient qu'un moyen caché de le veil-
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.er de plus près. Le Gouverneur ofa Tac-

cufer de trop de rigueur envers Porras

,

lui difputa fes droits fur l'Officier qu'il

commandoit , le for<;a de remettre ce

coupable entre fes mains ; &c ^ sous les

yeux de fon chef, le rebelle fut mis en

liberté.

Dans ces lieux, témoins de fon an-

cienne puiflance , un tel affront parut

plus fenfîble à Colomb,& l'affeda com-

me s'il ne l'eût pas prévu : il verfa des

larmes fur cette terre malheureufe, que

tant de faag avoit inondée. Il favoit à

quel abominable excès les Efpagnols y
pouflbient la férocité : il s'accufa de tous

leurs crimes ; il maudit fa gloire , & ne

fongea qu'à s'éloigner.

A la vue de Saint-Domingue, un

ouragan nouveau brifa les mâts de fon

navire j mais la mort lui parut moins
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affreufe que les recours funeftes d O-

tao.i?quiuafonbadniene le-
voyadansme.&fencporterfurle

.ffeauaefon frère. En peu de temps

iUefcer,duauportde^««-I^|^S-

premier soin fut de fe rendre a SeviUe

^
Un nouveau malheur devoir y mar-

cuer fon retour: il apprit la mort d 1-

£e. Ce dernier
coupVaccabla-.non

,t laReineluiparûtunbiensûrappui;

S la bai-. -"^«'"^''^'r"'?"
r:fesin,uftices;^favive^onon

«ahitaffezfesremords
dansladerm^e

entrevue qu'en avoir obtenue
Amiral.

CutdLntFerdinand,ô.leomma
iaCmplirfespromeffes.Destéponfcs

vagues amenèrent
des p op

miliantes-,&bientotonlmhta

noitrequonamufoitfacreduhte_^

L'infortunéeJeanne.devenueRc"K
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de Caftille , arrivoit dans fes Etats avec

l'Archiduc fon époux. Colomb ofa pen-

fer que la fille dlfabelle fe feroit un

devoir de réparer les torts de fa mère,

Barthelemi fut député vers elle. On lui

permit l'efpérance ; maisColomb ne fut

pas même inftruit du foible fuccès de

ce voyage.

Bleffé jufqu*au fond de Famé , il ne

pouvoit exifter avec fes chagrins : il ne

revit plus fon frère ; & la moxt , à cin-

quante-neuf ans , termina fa pénible

carrière. Dans cet unique inftant , Fer-

dinand parut fe rappeller fes fervices : il

voulut que le corps de TAmiral fût,

avec pompe, tranfporté de Valladolid à

la grande Eglife de Séville ; & fur le

marbre de fa tombe , il ordonna , fans

rougir, que Ton gravât ce terrible aveu :

» Chriftophe Colomb donna uji nou-
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» veaumonde aux royaumes deCaftille

« & de Léon » . Ces mots accufateurs

étoient le titre facré qui devoir afliirer

aux enfants les grâces promifes à leur

père ; mais Ferdinand ne fe fouvint que

dans une infcription , des bienfaits du

malheureux Génois. Le Duc de Tolède

fe chargea feul d'acquitter la reconnoif-

fance de fon pays ; & , frère du puifl'ant

Duc d'Albe 5 il s'honora de donner fa

fille au fils aîné de l'Amiral.

Diegue Colomb n'avoit pas craint

déjà de s'adreffer au Confeil du Prince,

& de réclamer fa juftice contre Ferdi-

nand : le Sujet , à ce tribunal même

,

avoir triomphé du Souverain ; mais de

quelle force étoit un arrêt que le Roi

feul étoit le maître d'exécuter? Le Duc

d'Albe rendit tout facile : on ne pue

refufcr au crédit du favori ce qu'on

• m
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làénioit au droit d'un bienfaiteur. Die-

gue , un inftant , fut rétabli dans tous

fes titres : l'intrigue avoit fervi l'équité;

mais cette grâce ne fubiîfla que le temps

Jîéceflaire pour chercher à la rendre inu-

tile , & conftater le motif honteux qui

l'avoit obtenue. Ferdinand devoir à fon

caraâere d'être parjure à l'amitié même,

ou , du moins , à fon apparence. La gloire

d'un fujet avoit toujours aigri fon ame :

4I fuivit fa haine ; ôc pour éluder fa pro-

meffe , la place de Viceroi fut fuppri-

mée. Sous le fimple titre de Gouver-

neur , on permit au jeune Colomb de

fe rendre à Saint-Domingue. L'envie

l'y perfécuta comme fon père : on l'ac-

cufa de la mort de Nicuefla , qui périt

au continent , & que fes compagnons

avoient livré ^ dans une barque , à la

anerci des flots.
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Ferdinand faille avec joie ce pré-

texte de plaintes : cependant il fe con-

tenta d'abord d'envoyer Barthelemi di-

riger le nouveau Gouverneur, & lui

porter des reproches. Mais Rodrigue

Albuquerque le fuivit de près ; & l'au-

torité dont il fut revêtu for^a Colomb

à quitter Saint-Domingue. Son oncle

y recrut fcs adieux ; ils furent éternels :

Barthelemi mourut bientôt à l'Ifle Efpa-

gnole. On venoit de lui concéder quel-

ques terres ; Ferdinand eut l'infamie de

les reprendi^. Enfin-, pour le bonheur

du mojide , la mort de ce tyran termina

fes injuftices. C'eft de lui que difoit un

Prince d'Italie : <« Avant de compter fur

« fes promefles , je voudrois qu'il jurât

« par un Dieu auquel il crût » . Ce mot

çft l'hiftoire de fon ame & de fa vie.

Charles-Quint parut d'abord hono-
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rer la mémoire de Colomb , & daigna

même appeller fon fils au touchant plai-

doyer de Las-Cafas. Jamais caufe plus

belle n'avoit invoqué la fenfibilité d'une

grande ame
;
jamais un plus fublime em-

ploi n avoir été commis à un mortel : un

feul homme établi défenfeur de la liber-

té d*une moitié du globe !

Diegue appuya , le premier , cette

effrayante réclamation. Lui-même fut

rétabli dans une partie de fes droits

,

mais avec un pouvoir encore plus limité

que sous Ferdinand. 11 repartit pour St.

Domingue , de fut bientôt rappelle. Sans

ceffe accufé, jamais coupable , toujours

forcé de fe juftifier , la grâce de prouver

fon innocence lui fut d peine accordée.

Deux ans s'écoulèrent avant que les Ju-

ges qu'il venoit enfin d'obtenir enflent

prononcé fur fa conduite. Elle fut hc-

«>«•.
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norce , mais trop tard : il ne put jouir,

ni du témoignage public qu il attendoit,

ni de la nouvelle qu'on reçut en Efpa-

gne de la mort de Paflamonté , le feul

auteur des vexations dont il eut à gémir.

Les soins où l'entraîna le jugement qu'il

pourfuivoit avoient épuifé fes forces ;

& chaque jour , une langueur mortelle

amenoit fon dernier moment. Il s'ef-

força de fe rendre , en litière , à la Cour

de Charles-Quint : mais le voyage aug-

menta fa foiblefle ; & contraint de s'ar-

rêter en route , il mourut , vingt ans

après fon père , dans la ville de Mon-
talvan.

Deux filles & trois fils étoient nés de

fon mariage avec laDuchefle deTolède.

Sa veuve &c fes enfants le pleurèrent , à

Saint-Domingue où ils étoient reftés.

L'aîné
, qui n'avoir, au plus, que fix ans

^



s U R C O L O M B. 107

fut revctu du vain titre de fon perc , &
n'hérita que de fon infortune : à dix-huit

ans , il vint en Efpagne , fe Uvrer , fans

expérience , à la fourberie d'une Cour

ingrate, ôc foUicitcr les grâces qu on de-

voir à fon aïeul. On profita de fa jeu-

nefle pour l'amener à un traité qui le

dépouilla fans relTource : à peine il fut

figné
, que la mort, qui venoit d'enlever

fes deux frères &c fa fœur , le frappa lui-

même à fon tour. Il ne refta , de ce nom

célèbre, que la jeune Ifabelle , mariée

,

depuis deux ans , à Dom George de

Portugal.

Le foible efpace de foixante & treize

années vit briller ôc s'anéantir cette race

entière , qui , malgré la perfécution

,

&c fon origine prefque inconnue, mé-

rita ,
par l'éclat d'un feul homme , de

s'élever à l'alliance des Rois. Cette fa-

I'

w

-K



!

Mi

I

B.,:^; li

Io8 Pp.éc. HISTORIQ.&C.

mille illuflire s'eft éteinte dans une bran*

che de la maifon de Bragance , & n'a

laifTé d'elle , fur la terre , que le fouve-

nir d une grande gloire , & d'une plus

grande injuftice.
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vitcr TAmiral à venir à la Cour , & lui envoyerient une fommc
d'argent, fans le rétablir dans fcs droits. C'eft à cette invitation

& à ceprcfcnt,que Colomb repond par I'Épitre fuivantc: ^

Won 'y gardez loin de moi vos inipuilTànts regrets !

Je ne veux rien de Vous , ni remords ni bienfaits :

Je ne veux rien de vous , Ferdinand , Ifabelle;

C'eft à d'eux Univers que Colomb en appelle.

Quand le foible opprimé s'adrefle en vain aux loix

,

Le monde, en le jugeant, sait le venger des Rois.

^ On a rétabli â rimprefnoii un pctù nombre de vers qui n'^oietit pas

4uiu r^f itrc envoyée à l'AcAdéioie.
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lôR sQu E Colomb , chargé de chaînes , fut arrivé du Nouvcfîtu

Monde , Ferdinand & Ifabclle ne tardèrent pas à fentir com-
bien cet événement devoit nuire à leur gloire : ils s'emprefTerent

donc, pour réparer en quelque sorte une (î cruelle injure, d'in-

viter l'Amiral à venir à la Cour , & lui envoyèrent une fommc
d'argent, fans le rétablir dans fcs droits. C'eft à cette invitation

& à ce préfcnt, que Colomb répond par I'Épitre fuivantc: *

iMr^l
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pJoN 'y gardez loin de moi vos impuiflànts regrets !

Je ne veux rien de Vous , ni remords ni bienfaits :

Je ne veux rien de vous , Ferdinand , Ifabelle;

C'eft à d'eux Univers que Colomb en appelle.

Quand le foible opprimé s'adrefle en vain aux loix

,

Le monde , en le jugeant , sait le venger des Rois.

^ On a rétabli à l'impre^nou un pcti( uotnbie de vers qui n'otoieni: pas

Jjiu VÉfiiK envoyée à l'Académie.
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Oui , nos trois noms rivaux vivront dans la mémoire :

Craignez mon infortune ! elle fert bien ma gloire.

O Gène ! ô mon pays ! pourquoi ,
par tes refus

,

As-tu de mes travaux repouflc les tributs ?

Je voulois
, pour toi feule affrontant les tempêtes

,

Du nom de Citoyen ennoblir mes conquêtes j

Je me croyois plus grand , fi je l'étois pour toi.

Mais non j de mon deftin la rigoureufe loi -
-

De revers inouis a marqué ma carrière.

Pour fervir des ingrats , réduit à la prière

,

Je n'ai pas eu le choix .... même d'un protedeur.

Dans Lisbonne , où l'hymen me devoir le bonheur.

Dans ces lieux adoptés par mon ame attendrie

,

Je croyois , en aimant , retrouver ma patrie :

L'Envie & fes poignards ont menacé mes jours.

Pour de vaftes projets mendiant des fecours

,

Et Venife , & l'Empire , & la foible Angleterre

,

M'offroient des préjugés la crainte héréditaire
;

La France , dans l'effroi , fur un trône fanglant

Ofoit , après un monftre , élever un enfant ;

Par-tout je n'ai trouvé que des Princes timides

,

Indolents pour la gloire , & de richefTe avides
j
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Et pour rhumanité plus honteux que furpris

,

En approchant des Rois , j'ai connu le mépris.

Mais qui peut s'arrêter quand la gloire l'appelle?

On nommoit Ferdinand , on vantoit Ifabelle :

Au bruit de vos exploits facile à m'cniouvoir

,

Près de vous , bien trompé , je portai mon efpoir.

Malheureux ! où le sort m'ofFroit-il un refuge l

Que d'affronts dévorés! quels rivaux! & quel juge !

De vos égarements un Moine adulateur

,

E!ntre le crime ôc Dieu fouple médiateur.

Forma de fes pareils un vil aréopage,

C'eft là que l'ignorance infultoit mon courage.

Sous leur ftupide orgueil il me fallut plier :

Mes projets devant eux vinrent s'humilier.

Né du fang le plus vil , étranger dans fa place

,

Timide pour le bien , ôc fourbe avec audace ,

Un Miniftre jaloux
,
plus tyran que fes Rois

,

De l'aveugle Dédain fit entendre la voix.

Son ordre m'éloignoit. Que n'ai-je été docile !

Qui donc m'a retenu dans ce coupable afyle.

Ce repaire fanglant , ces lugubres États

,

Où règne un tribunal souillé d'alïàiîînats ?

H



V

I

1 I

114 Ê P I T R £

Là , j'ai vu dénoncer le frère par le frère ^

La femme par l'époux , Se le fils par le père.

Par-tout l'homme, avili sous le Prctre impofteur ,

Lui-même étoit forcé d'ctre fon délateur.

J'ai vu de ces bourreaux les Rois fuivre la trace

,

Des Rois , dont la préfence a droit de faire grâce

,

Contempler ces forfaits d'un œil religieux

,

Et le fang des Sujets regorger autour d'eux.

Je fuyois. . . . O Parés ! ami que je révère !

Ami qui pour mes fils devins un fécond père !

Hélas ! entre eux & toi retiré dans Palos

,

Confolant par les arts ces jours de mon repos

,

Ne pouvois-je être heureux? . . . Entraîné par ton zèle

,

Toi feul vins de fa gloire avertir Ifabelle
j

Et tu prouvas , du moins , à mon cœur abattu

Que , même dans les Cours , on cède à la vertu.

Oui
j
que de vos bienfaits le récit vous flétriflè l

Sans vouloir d'un époux fatiguer l'avance

,

Ifabelle , c'eft vous qu'on vit avec fierté

Livrer ces ornements , tréfors de la Beauté,

Ces perles , ces rubis , qui
,
pour un noble ufagc

,

En vaiiTeaux transformés, fervirent mon courage.
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Grand Dieu ! quand fur les mers je bravois les complots

,

Quand peut-être à jamais j'abandonnois Palos
, ,

Qui me l'eût dit , hélas ! qu'oubliant votre ouvrage ,

Vous-même à votre gloire oferiez faire outrage
j

Qu'un jour qui de l'Efpagne a fonde h fplendeur

Creuferoit sous mes pas l'abîme du malheur ?

Oui , pour moi , le malheur a comble la niefure ;

Par-tout il m'a fuivi ; les hommes , la nature ,

Tout contre mes delTeins paroilToit révolte :

Plus ferme dans l'obftacle , à tout j'ai réfifté.

Des vents
,
que j'ai foumis aux voiles moins craintives,

L'etFort féditieux m'entraîna loin des rives.

J'ai courbé , le premier , sous le poids d'un vailfeau

,

Les flots amoncelés d'un océan nouveau.

J'ai vu , dans ces climats ^ obftinément rebelle

,

Cet aimant condudleur ctre au pôle infidèle.

J'aurois
, je l'ai fenti , j'aurois , dans ce moment.

Contre moi réunis bravé chaque élément
^

îiflis
,
par les maux du cœur mille fois plus à plaindre,

C'eft de mes compagnons qu'il me fallut tout craindre.

Leurs cris tumultueux commandoient mon retour.

J'implore
, je menace , & promets tour à tour

^

Hij
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Rien ne les peut calmer : Téclac suit le murmure
j

La révolte , la plainte j & le crime , l'injure
j

Et , loin que mon courroux les force au repentir

,

Je sus que dans les flots on devoit m'engloutir.

Au-devant de mon sort je marche avec courage,

c» Eh bien ! vous le voulez , retournons au rivage
j

ce Et voifins du fucccs , par un lâche abandon

,

c( Des plus vils des humains méritez le renom !

« Mais fi mon facritice eft digne d'un ialaire ,

Ci Si , même fans dangers , la gloire peut vous plaire

,

« Je n'exige de vous ni travaux ni fecours
j

(i Je ne veux pour ma gloire obtenir que trois jours :

« Vous reverrez Palos ».On cède à mon audace :

L'obéidànce alors me parut une grâce.

Mais déjà d'un foleil j'avois revu les fewc

,

Et mon œil inquiet n'ofoit fixer les cieux ,

Lorfque d'un bois flottant la mobile apparence

Vint à mon cœur ém i permettre l'efpérance.

La , je remarque un fruit de fa tige échappé
;

Là , du vol d'un oifeau mon regard efl frappé :

Un air calme , un citî j^ur , chaque objet m'encourage j

Quand la nuit tout-à-coup éloigne le rivage.

w
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Loi» de céder encor
, je veux , plus agite

,

Arracher quelque indice à fon obfcuritc.

O tranfports ! une flamme errante &: padàgere

Jette
, par intervalle , une clarté légère.

Non , de mes fens trompés ce n'eft point une erreur j

Chicun la voit : j'appelle y on vole avec ardeur
j

En filence , Se l'œil fixe , auprès de moi tout veille :

On écoute. Un long cri frappe foudain l'oreille :

Terre ! Terre ! Il redouble ^ ôc , dans l'ombre emporté.

Ce cri par mille échos eft au loin répété.

O nuit que j'accufois ! nuit funefte , ... étemelle !

Que du jour imploré l'attente fut cruelle !

Je craignois qu'u'i inftant ne changeât mon deftin.

Enfin mon œil devance un rayon incertain ,

Le voit naître > le suit j 5c la plus douce aurora

Me confirme un bonheur dont je doutois encore.

A l'afped des climats où je marche en vainqueur

,

L'Efpagnol étonné rougit de fa fureur j

Des pleurs du repetitir la révolte eft fuivie :

Ceux mêmes dont la rage en vouloit à ma vie

,

Qui profcrivoient mes jours , la veille , au même lieu ,

M'entouroient en extafe, & me nommoient leur Dieu.

H iij
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Aux accents belliqueux des fliiif.ires de guerre
,'

Sur la rive élances , nous embrairoiis la terre
j

Et d'un autre Univers étonnant le regard

,

J'y fis de la Caftille arborer l'étendard.

Quoi ! j'ai pu dans ces lieux me fouvenir d'un Maître !

Aller chercher des Rois ,
quand j'avois droit de l'ctre !

Ah î Dieu ! dans ces forets que ne suis-je refté !

Préférable aux grandeurs ,
j'avois la liberté :

Je pouvois. près de moi lui fonder un i^fyle

,

A tous les opprmiés ouvrir un port itai;quille ;

Sans loix que la raifon , fans maître que les Cieux,

Votre Europe déferte auroit peuplé ces lieux.

La paix , un peuple humain , habitoient ces rivages ;

Et c'eft auprès de vous eue sont les vrais Sauvages,

Mais , de la folitude éprouvant la rigueur »

Je n'avois pas un cœur où repofer pion cœur ;

Chaque jour , alarmé fur le dedin d'un frère

,

L'amitié m'appelloit , hélas ! & j'étois père
j

•

Et je mêlpis , fans doute , à ces tendres excès • •

Le befoin dévorant d'annoncer, mes fuccès,

Bientôt , prompt à céder au charme qui m'attire,;

J'abandpnne les miens dans leur nouvel empire
j
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Et sûr à mes dangers de joindre un prix nouveau.

Pour vous , du monceaux d'or j'enrichis mon vaiireau,

Doucement occupé des récits qu'il apprCte

,

Déjà dans fon retour ciiacun voit une tcte
j

11 fembloit qu'à l'cnvi , dociles à mes vœux

,

Ma voix eût enchaîne les Hots , les vents , les cieux.

Mais foudain , 6 terreur ! o trompcufe efpérance !

Du plus fombre nuage un tourbillon s'élance
j

L'onde couvre nos bords : la foudre , avec fracas

,

De notre mât brifé difperfe les éclats
j

Et , de mes grands projets malheureufe vidlime

,

Je ne vois que l'inftant qui doit m'ouvrir l'abîme.

O mes fils ! ô mes fils ! ah ! dans ce trifte jour

,

Vers tout ce que j'aimois cher Se cruel retour!

A tous CCS fouvenirs attaclunt ma mémoire

,

Tranquille fur mes jours , je tremblois pourma gloire ;

D'elle feule occupé , je brave les fanglots

,

Le tumulte des airs , Se le courroux des Hots,

Je veux, fi je péris , qu'une tonnç élancée

Au loin fur l'Océan tranfporte nia penfée :

Dans ce fragilç bois j'abandonne l'écrit

Qui de mes longs travaux conferve le récit.

Hiv
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Peur-ttre qu'un luCirtl à m.i gloire propice

De l'Univers , un jour , inftruira la juftice
;

Et tic vos noms alors mon fecrec protégé

Mo fembloit dans loubli n'ctre jamais plonge :

Ingrats ! ôc c'eft pour vous que j'avois ce courage !

Mais mon dedin l'emporte ,& commande à l'oragej

Et lorfque , fans efpoir , nous attendions la mort

,

C'eft un Dieu protecteur qui me ramené au port.

Pour vous , dans cet inftant
,
j'ctois un Dieu inoi-mcme i

Tout fléchit devant moi , rang , pouvoir , diad&mc
j

Et l'altier Efpag!iol vit , d'un œil envieux

,

S'alTeoir à vos côtes un homme fans aïeux.

Quoi! cette fange d'orâ vos pieds entalTée

Attachoit feulement votre avare penfce !

Et quand vous encenfiez le plus vil des métaux

,

Je croyois ces honneurs payés à mes travaux !

Combien je m'aveuglois î Prodigue de ma vie

,

D'un voyage nouveau quand j'afflige l'envie ,

Suivi d'un peuple entier ,
j'ai donc franchi les mers

Pour me voir arracher mon nouvel Univers !

Ciel ! à mes premiers pas fur ce trifte rivage

,

Pu sort qui m attendoit j'ai reçu le préfage.
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Loin de voir
, par des cris

,
par des accents d'amour.

Mes premiers compagnons faluer mon retour

,

Un lîlence terrible y trompa mon attente ;

Je marche j & mon regard fixe , avec épouvante

,

De vêtements connus des lambeaux égares

,

Des cadavres épars , des membres déchirés ! . .

,

Trop avide Efpagnol ! ah ! c'eft ta barbarie

Qui de ce peuple humain fouleva la furie !

Tu n'as que trop , hélas ! confirmé mon foupçon :

Le crime invite au crime ^ ôc voilà ta leçon.

Mais , loin que dans l'effroi ce revers les enchaîne

,

L'intc et s'applaudit d'un prétexte de haine

Plus de frein , plus de loix pour la cupidité !

Ou de l'or , ou du fang ! c'eft l'unique traité.

En vain à ce torrent ma volonté s'oppofe :

Tous les bras sont armés ; chacun peut ce qu'il ofe.

La loifde s'enrichir les rend tous étrangers :

Et moi , comptant mes jours par de nouveaux dangers.

Des miens , de l'ennemi , dans cette affreufe teire

,

Quand j'ai su repouffer la révolte Se la guerre
;

Quand , au prix de mon fang , ma noble fermeté

S'arme pour votre gloire & pour l'humanité j

*;
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C'eft vous qui , fur la foid'hommes chargés de crimes ;

Aux bourreaux de l'Efpagiie envoyés pour vid;imes,

C'eft vous qui balancez a me croire innocent 1

Ingrats à mes fuccès , vous m'immolez abfent.

Je demandois mon fils j & pour prix de mes peines ^

Digne échange des Rois , vous m'envoyez des chaînes !

Il fallut , accablé sous \m poids fi nouveau

,

Defcendre , loin du jour , dans le fond d'un vaifièau î

Là , feul , Se rappellant mon ame recueillie

A cette fermeté compagne de ma vie ^

De mon trépas certain j'accufois le retard.

Des cris , le bruit des flots , annoncent mon départ
j

On entre. O des vertus pouvoir incorruptible !

Quoi ! vous ferviez la haine , & vous étiez fenfible ^

Alonzo î Ce guerrier , déteftant mes revers ,

M'approche avec refpedl , Çc veut brifer mes fers.

« Les brifer ! non ,jamais !ma vengeance eft trop belle.

« Aux yeux de Ferdinand , aux regards d'Ifabelle,

c« C'eft ainfi qu'en triomphe , au moins , je veux m'ofFçir
j

« Je veux que mon afpedt leur apprerme à rougir. »

Déjà de mon retour la nouvelle eft femée.

Mon infortune , hélas ! trompoit ma renommée
j
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On me croyoit heureux : on devance mes pas

,

On vole j avec tranfporc chacun m'ouvre les bras
;

L'airain facré dans l'air annonce un jour d'ivrelTe :

On accourt,on me nomme , en tumulte on me prellè;

On me voit dans les fers ! . . . O Peuple généreux , >

Tu frémifîbis de rage , ôc détournois les yeux !

Lui feul jufqu'a fon maître ofa porter le blâme :

Et , quand ces cris du Peuple ont éclairé votre ame

,

Vous croyez , fur le trône ôz fi loin du malheur

,

D'un feul de vos regards expier ma douleur !

Rien ne l'excufera. C'eft peu d'un tel outrage :

On fait de mes lauriers un indigne partage
;

Celui qui fur mes pas s'eft lâchement traîne

,

Améric , eft ici mon rival couronné !

Non
j
je ne veux pas même , à vos bienfaits rebelle

,'

Vous laifler réparer cette offenfe cruelle :

Je veux être opprimé
;
je suis fier de fouffrir.

Je n'ai rien obtenu qu'un monde a découvrir
j

L'honneur m'a trop payé ! mes fers sont ma richefle :

Près de moi fufpendus , ils me fuivront fans cefie
j

Mon bonheur avec eux sera de m'irriter.

Chaque jour 4 mes fils je veux les préfentçr :
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Je veiix , dans le tombeau quand il faudra defcendre,;

Qu'avec moi renfermés ils pefent fur ma cendre;

Qu'un jour , l'homme accablé sous d'injuftes revers

S'indigne & fe confole en retrouvant mes fers
;

Qu'ils rappellent aux Roismon nom ,ma récompenfe,

£t fervent à l'envi ma gloire Se ma vengeance»

i I

•iji^

«''; ,, il!
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Je veiix , dans le tombeau quand il faudra defcendre; '

Qu'avec moi renfermés ils pefent fur ma cendre; ^"''
*

Qu'un jour , l'homme accablé sous d'injuftes revers
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NOTES
SUR LE PRÉCIS HISTORIQUE.

Page i'*. ligne ii.
'

.

Aristide, à qui fes vertus ont mérité le nom dé

Jujle , fut perfccuré par Thcmiftocle , & banni d'A-

thènes par le jugement de l'Oftracifme. C'eft de lui

,

& à lui-même , que difoit un Athénien
, pour moti-

ver (a haine & le bannilTement auquel il le condam-

noit : « Je suis fatigué de l'entendre toujours appeller

« le Jufte». Le temps de fon adminiftration fut nom-

mé [Qjîecle d'or. Il mourut fi pauvre
, que la Répu-

blique fut obligée de faire les frais de fes funérailles.

Page i^'. ligne ij.

L'enfance 8c la vieilleflè de L'Hôpital furent dé-

vouées à l'infortune. La générofité de fon père , qui

fe fit un devoir de ne point abandoimer le Connétable

"de Bourbon dans fa fuite , fut la caufe de fes premiers

malheurs-, & fon courage incorruptible éveilla la per-

fécution qu'il éprouva dans fes derniers inftants. Pro-

fcrit à dix-huit ans , dépouillé de {qs biens & de fa

liberté , c'eft du fond d'un cachot que L'Hôpital s'é-

leva jufqu'à la place de Chancelier de France , Se

parvint à nous y montrer lecontrafte confohnr de fes

vertus 8c des crimes de Charles IX. Il s'écoic fortifié

fi • ;l
i '<'i\

m\
ml
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dans cette probité mâle & fiere qui le caradlérife
, par

les pkincipes ôc l'amicié de ce courageux Ducliâtel

,

Evêque de Tulle > qui ne craignit jamais de faire en-

tendre au Souverain le dur langage de la vérité.

Pour donner une idée de L'Hôpital , par le choix

des hommes qui convenoient à fon ame , rapportons

ce que fon digne ami répondoit au Chancelier Poyet

,

qui , devant une foule de courtifans , ofa dire à Fran-

çois I , qu'il étoit le maître abfolu du bien de f<*s

Sujets. « Jufte Ciel î s'écria l'Evêque de Tulle , cor:i-

tr ment efïàie-t-on d'infpirer de tels fentiments à un

« Prince qui a des loix à fuivre & a refpeder ! VoiU

,

« Sire , voilà les déteftables maximes fur lefquelles fe

« formèrent les Caligula & les Ncron -y Se c'eft en

« admettant ces principes affreux ,
qu'ils devinrent

« l'exécration du genre humain. Fallût-il même pré-

« venir la ruine entière de l'Etat , vous ne devez pas

«« ignorer qu'avant de vous fervir de nos biens , il

M vous faudroit obtenir notre confentemerit. >»

Le cœur de L'Hôpital fe partageoit entre ce citoyen

intrépide & le chef augufte Je la Magiftrature , ce

même Olivier qui vécut trop pour fa gloire , & dés-

honora fa vieillelîè , en reprenant , dans cet âge fans

énergie , l'emploi difficile qu'il avoir autrefois fi cou-

rageufement quitté. Il méritoit alors de recevoir cette

lettre touchante dont fon ami le confola dans fa

retraite , Si qu'il faut adreifer au petit nombre do
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Miniftres vertueux que rimpoflîbilitc de f.iiie le

bien aura forcés d'abandonner leur place. « 11 y a des

«< homme, ^aï vous plaignent , difoit-il au C^liance-

<« lier : pour moi
, je vous félicite. Je ne suis point

«« inquiet de la tranquillité ni des douceurs que vous

« devez trouver dans un exil qui vous permet de vous

«« livrer à tous les goûts du fage , de n'avoir devant

«< les yeux que des objets qui vous sont chers , ôc

«c vous éloigne d'une Cour dépravée où vous n'aurez

<« plus à combattre les vices qu'elle honore. Nous vous

«« avons toujours vu libre au milieu de cette (]our

«c même
,
parceque vous avez toujours vu fes caref-

<« fes du même œil dont vous voyez à préfent fes

ce mépris. »

L'Hôpital eut la douleur de fuccéder à fon ami

,

& à fon ami dégradé. Il avoir auparavant exercé la

charge de Surins, .ndant des Finances ; &c fon déiir.tc-

reflement y fut (i pur , qu'en la quittant , fa pauvreté

ne lui permit pas de donner la plus foible dot à fi fille.

Quelle fituation que celle de cet homme audere au

milieu d'une Cour avilie , où chaque inftant étoit

marqué par de nouveaux crimes ! Il oppofa fon carac-

tère au fanatifme & à la turpitude de fa nation. Le

Pape écrivoit au Capitaine Montluc , « qu'en égor-

cc géant les Proteftants , c'étoit un moyen alTuré de gâ-

te gner le Ciel « j & L'Hôpital ofoit répondre, <« qu'on

<« pouvoit être Citoyen fans être Catholique. »

I

•l'î

y.vM
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« Reprenez vos fceaux » , difoit - il à la Reine

quand elle demandoic fou confcncemenc à quelque

édic féroce.

«« Si les soins d.i trône vous effraient , ne foyez

c( donc pas Roi » , difoit-il à Charles IX.

C'efl L'Hopical qui , pour attendrit ce Monarque

fur le sort de fes peuples , sut l'arracher aux délices

de fa Cour, &c i}À montrer la mifere des provinces :

voyage inftrudif , & qui devroit entrer dans l'éduca-

tion des Souverains ! Le meurtre du Roi de Navarre

Se du Prince de Condé , c'eft L'Hôpital qui sut l'épar-

gner à Médicis. Lui feul , en paroiflànt mériter la

honte d'avoir favorifé l'Inquifition , sut l'empêcher

de s'établir en France. Sa vigilance ôc fa fermeté

s'étendoient fur tous les points d'adminiftration : il

porta la réforme dans les loix , le clergé, le commerce

& les armées. C'eft alors que les dégoûts qu'on lui

fie efîuyer lui rappellerent ces mots fi vrais de fon

prédécelTeur : « Vous avez les talents qui appellent

ce aux grands emplois , & la vertu qui fait qu'on ne

«« les occupe pas long-temps. »

Cette prédidion fut bientôt juftiliée. Exclus du

Confeil , il ne tarda pas à connoître que fes prin.-

cipes d'équité le rcndoicnt odieux. La retraite lui

parut le feul parti convenable à fon ame : il alla de

lui-même au-devant de l'exil , & fe retira dans un.e

petite maifon de campagne , à Vignai. La Reine lui
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fît redemander les fceaux
,
qu'il rendit avec joie , fans

recevoir ni demander de rccompenfe.

On l'infcrivit fur la lifte des vidimes de la Saint-

Barthelemi j lais le crime ne fut pas confommé. Il

n'eut d craindre que pour fa fille. Elle fut heureufe-

ment fauvce par la DuchelTe de Nemours , qui la fit

cacher dans fon palais , & la rendit à. fon père*

Ce malheureux vieillard ne put furvivre aux dc-

faftres de fa patrie : il defiroit fi fin , comme la feule

confolation qu'il pût efpcrer , & mourut fans autre

inquiétude que l'extrcme pauvreté où il lailTbit fa

fille & fes petits-enfants.

Tel fut le sort de cet homme érannant
, qui , par

fes mœurs & fon génie , opéra fur fon fiecle une ré-

volution aulli marquée que fur nos loix.

Ses principes de légiflation sont développés d'une

manière inftrudive & lucide dans un éloge que des

cirConftances ont empêché M. Garât d'adrelTèr à l'A-

cadémie , & qu'il s'eft contenté de confacrer à la mé-

moire de cet illuftre Chancelier. Les notes qui fui-

vent ce difcours , & que Montefquieu n'auroit peut-

ctre pas défavouées
,
quoiqu'on l'y combatte avec fuc-

cès, sont remplies de penfées profondes , de vues

nouvelles , & de ces réfultats heureux qui ne peuvent

naître que d'une connoiflance réfléchie des mœurs ,

de l'hiftoire & des loix. Le talent élevé qui règne dans

cette partie de fon ouvrage & dans l'ouvrage entier

,

!

(Ml'-
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pitTageoit, dcs-Iors , ce que M. Gar.it a confirme

depuis , que chaque pas qu'il feroit dans la carrière

académique seroit marqué par un brillant fucccs.

Page I". ligne 15.

Fénelon » dont le nom fuffit à fa gloire <?j rappelle

des vertus de tous les genres , fut difgracié par Louis

XIV qui cependant favoit apprécier le mérite , Se

mourut dans l'exil. Son éloge , couronné par l'Acadé-

mie , peut ctrc compté parmi les chefs-d'œuvre de

l'éloquence françoife. Ce qui diftingue cet ouvrage ,

c'eft que non feulement il porte l'empreinte d'ua

grand talent , mais qu'il offre encore cette douceur de

fentiment , ces mouvements d'anie , en un mot le ca-

raétere intéreflant ôc le cliarme particulier de Fénc-^

Ion lui-même.

Page i". ligne 14.

Séncque éleva Néron , ik reçut la mort de foit

cleve. Ce monftre voulut d'abord s'en défaire fecrc-

tement par le poifon ; mais l'affranchi chargé du

crime n'ayant pu le confommer , l'Empereur con-

damna le Philofoplie ouvertement , & ne lui lailTà

que le choix du fupplice. Séneque fe fit ouvrir les

veines dans un bain chaud , 8c mourut en converfant

avec fes amis. On a vivement attaqué fa mémoire ^

mais l'injudice de fes calomniateurs n'aura peut-
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foiï

^tre pas la préférence fur ropiniou de Tacite de de

M. Diderot.

Page x". ligne 1 6,

Bclifaire , General des armées de l'Empereur Juf-

tinien. Ses exploits ôc fes fucccs lu firent nommer le

Libérateur de l'Empire. Deux fois vainqueur ei\ Afri-

que , deux fois en Perfe , deux fois en Italie , il eut la

gloire de s'oppofer X l'irruption des Huns dans l'Em-

pire , ôc de les repoulFcr. Il avoir , au milieu de fcs

conquêtes , refufc la couronne de Vitigcs , Roi des

Goths : on l'accufa de vouloir ufurper celle de Jufti-

nien. L'Empereur le dépouilla de fes emplois , & lui

Et arracher les yeux, fiélifaire mourut de douleur.

. L'ouvrage célèbre qui porte le nom de cet infor-

tuné a rappelle fon fouvenir d'une manière bien

glorieufe , & l'a prefque autant illuftrc que (es vidoi-

res ôc fès malheurs.

Page 1 , lîgnc t.

Le courage & les talents de Miltiade étoient fi dif-

tingués , que les dix chefs qui commandoient l'armée

de la république contre les Perfcs fc démirent de

leur pouvoir pour le lui confier. Souvent vainqueur

,

& blelfé dans l'ide de Paros à un fiege qu'il crut

prudent de lever , il fut accufé par Xantippe d'ctre

d'intelligence avec le Roi des Perfes. L'aifemblée du

11-'

;'t

I!



M4 NOTES.
Peuple ordonna que Miltiade fût précipité dans le

Barathre
, gouffre profond , revêtu de crampons de

fer , où l'on jettoit les criminels. Tout ce qu'on put

obtenir , en reconnoifTance de fes fervices , fut de

commuer la peine de mort en une amende de cin-

quante talents. Trop pauvre pour les payer , il mou-

rut de mifere en prifon. Cimon , fon fils , fut obligé,

pour obtenir le corps de fon père , d'emprunter & de

payer la fomme exigée par la fentence. Lui-même

fervit encore les Athéniens , remporta pour eux plu-

fieurs vidoires , & fut banni par l'Qftracifme.

Page 1, ligne 8.

Le fiege de Veïes occupoit les Romains depuis dix

ans : Camille sut le terminer à leur gloire. On l'ac-

Gufa d'avoir détourné le butin. Il s'exila volontaire-

ment : on ofa le condamner à l'amende. Il fervit

encore fon ingrate patrie , & parvint cinq fois à la

dictature. A 1 âge de quatre-vingts ans , Camille re-

poulfa les Gaulois des terres de la République , Se

mourut de la pefte.

Page 1 , ligne 9.

Catinat eft encore un des grands hommes dont l'A-

cadémie a vengé l'infortune , en lui décernant le tribut

de louanges qu'il méritoit. M. de la Harpe n'a pas

été moins heureux dans cet éloge que dans celui d^
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Fénelon. Nous nous bornerons à cette remarque

,

pour ne pas devenir monotones.

Né d une famille de robe , Catinat quitta Is Bar-

reau
., révolté d'avoir perdu une caufe jufte qu'il dé-

fêndoit. Son efprit le rendoit propre à tout. Il fuivit

h parti des armes , & fut bientôt remarqué de Louis
XIV. Vainqueur à Stafarde , à la Marfaille , on le

rendit coupable de fa défaite à Chiari j & ce malheur

,

qu'il n'éprouva que pour avoir fuivi les ordres de la

Cour , fut le prétexte de fa difgrace. On le dépouilla

du commandement de l'armée : il n'en fervit qu'avec

plus de zèle sous Villeroi qui le remplaça. Il refufa

l'Ordre du Saint Efprit , & mourut dans fa terre ,

comme il avoir vécu , en philofophe.

Page 1, ligne lo.

Prince& guerrier vertueux , Germanicus combattit

pour Tibère , & fut payé , par le poifon , de fa gloire

àc de fes fervices.

Page z, ligne ir.

Agricola foumit l'ÉcolTe & l'Irlande aux Romains ;

& réduifit les Bretons. Ju.jux de fes fuccès , Domi-
tien le rappella , & , pour le priver de fon triomphe ,

lui commanda de n'entrer à Rome que pendant la

nuit. Le monftre
, peu fatisfait de cette injuftice »

hâta fes jours par le poifon.

il:"
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Voici ce que Tacite , il y a dix-fept fiecles , écrivit

fur Agncola :

Il arriva de nuit dans la ville , de nuit au palais

,

comme Domitien l'avoit prefcrit. Accueilli d'un mor-

ne nience & d'un enibralTement contraint , il fe con-

fondit dans la foule des efclaves. Sa réputation mili-

taire importunoit les hommes oififs. Pour la faire

excufer par Aqs vertus contraires , il s'impofa le repos

& même l'oilîveté \ fimple dans fes vêtements , d'un

abord facile , & feulement accompagné d'un ou de

deux amis. Le vulgaire , dont l'ufage eft d'apprécier

les grands hommes par l'orgueil de leur cortège , en

voyant , en fixant Agricola , cherchoit fa renommée;

bien peu favoient la reconnoître.

Dans ces jours finiftres , abfent , il fut fouvent ac-

cufc \ abfent , il fut abfous. Il n'avoit à redouter , ni

l'apparence d'un crime , ni la plainte d'un feul oppri-

mé , mais fa gloire , mais un prince irrité contre la

vertu , & l'efpece d'ennemis les plus infâmes , les pre-

neurs. Bientôt
,
par l'imprudence ou la lâcheté des

chefs , nos armées facrifiées en Méfie , en Dacie,en

Germanie , en Pannonie , tant de forts enlevés , tant

de cohortes vaincues & captives , toutes les calami-

tés de la république ne permirent plus Iç filence fur

Agricola : déjà ne fe difputoient plus les confins de

l'Empire & les fleuves qui le défendent , mais le

centre àts provinces , i'afyle des légions. Quand leç
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revers s'accumuloient fur les revers , quand les défai-

tes ôc les ruines (îgnaloienc chaque année , le cri du

peuple nommoit pour chef Agricola. Tous compa-

roient fa conftance , fon énergie , fon ame exercée

aux dangers , à l'inertie, à la foiblelTe , à riutapacité

de fes rivaux.

Page r, lig'îc ii. ,

Agis , Roi de Sparte , paflà du trône aux mains des

bourreaux. 11 voulut abolir les dettes , & rendre les

biens communs ; il fur étranglé en prifon , par ordre

d'un Ephore,

Page 1 , lig'ie I }

.

Cicéron , juftement connu sous le nom de Père de

la Patrie , & vraiment celui de l'éloquence , fut , par

les intrigues de Clodius, obligé de s'exiler de Rome

,

après l'avoir fauvée. Dès que le Triumvirat fut éta-

bli , Antoine , qui n avoit pas oublié les Phillppiques ,

demanda fa mort ; & Oâave l'accorda. Popiiius Le-

na , qui devoit fa vie à la protection du Conful , fe

mita la tète de fes aiïaflins ,& l'atteignit dans fa fuite.

Cicéron 6t arrêter fa litière , & préfenta la gorge au

glaive des meurtriers. Popiiius lui coupa la tcte , les

pieds & les mains , &: les remit à Antoine. Fulvia , fa

femme , prit un plaifir atroce à percer avec un poin-

çon 1^ langue de ce grand Orateur j de fes tridcs
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reftes furent expofés fur la tribune aux harangues que

fon éloquence avoir tant de fois honorée.

Pa/gc 1, ligne 16.

Colbert
, qui donna tant d'éclat au fîecle de Louis

XIV, foulagea le peuple , en entrant au Miniftere des

Finances , de trois millions de tailles , & l'exempta

de tout ce qu'il devoit d'impôts depuis dix ans , fut

infulté 6c déterré par le peuple après fa mort.

Ce Miniftre donna un exemple de modération bien

rare dans les gens en place. On l'exhortoit à fe venger

d'un écrit violent qui paroifibit contre lui : il deman~

da fi le Roi s'y trouvoit ofFenfé ^ on l'afTura que non.

Je ne le suis donc pas , répliqua-t-il. Et l'Auteur

,

connu , ne fut point inquiété.

Page t, ligne 16,

Marcellîis , Général Romain , fut furnommé /'£*-

pée de la Képubllqiu , tua de fa main Viridomare ,

Roi des Gaulois , prit Syracufe malgré l'an d'Archi-

mede , protégea fes jours , & pleura fa moit. Deux

fois vainqueur d'Annibal , il fe vit obligé de venir à

Rome juftifier fa conduite : il fe défendit , com.me

Scipion
, qui ne fit que l'imiter , par le récit de fes

exploits.

Page X, îignc 17.

A l'âge de neufans , le Talfe fe vit enveloppé dans
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la fçncence de mort qui fut prononcée contre fon

père. Errant & fans reflource , il obtint un afyle à la

Cour de Ferrare , ôc conçut , pour la fœur du Duc

,

une paflîon violente qui fit le tourment de fa vie. Son
proteâieur le fit jetter en prifon. Cache sous les hail-

lons de la mifere , il fe traîna de ville en ville jufqu'au

royaume de Naples , & revint à Ferrare où fon amour
it ramenoit fans cefTe, & où la prifon & les fers l'at-

ter doient de nouveau. Le temps lui rendit la liberté;

mais fes malheurs avoient affoibli f'^s organes Se fa

raifcn. Après vingt années de défefpoir & d'infor-

tune , le Pape Clément VIII s'occupa de lui rendre ,

au Capitole , la juftice éclatante que lui devoit fon

fiecle : mais le Tafle , frappé depuis long-temps d'une

mort anticipée , expira au moment de fon triomphe.

Page i , ligne lo.

Magellan
, qui s'eft immortalifé par la hardiefTe de

fa navigation , follicita vainement d'Emmanuel , Roi

de Portugal , la récompenfe que mériroient fes fer-

vices , & n'obtint qu'un refus. Juftement indigné , il

quitta fa patrie , & fervit l'Efpagne sous Charles-

Quint. Il fut malTacré
, près du détroit qui porte fon

nom , par des Sauvages de l'ifle de Zama.

Page X , ligne lo.

L'Inquifiiion s'empara de Galilée , pour avoir éclai»

ii!t'

iii'
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ré l'Univers fur l'immobilité du foleil & le mouve-^

mc.it de la terre. Â l'âge de foixante Se dix ans , cet

illuflre vieillard fut condamné à trois ans de prifon ;

& la peiire eût été plus forte , s'il n'eût confenti d'ab-

jurer , à genoux , devant les Inquifiteurs , une vérité

auflî confiante que l'efl; , le fut & le sera l'abfurdité

de pareils juges.

£11 vain rinquifîteur croit entendre un blarphcmc >

Et trois ans de prifon forcent au repentir

D'un fyftême effrayant l'infortuné martyr ;

La terre , nuit & jour , à fa marche Hdelc,

Emporte Galilée & fon Juge avec elle.

Page i , ligne 1.

Le Camoens , exilé trois fois , le fut d'abord dans

l'Eftramadoure. Il obtint fa grâce , revint en Portugal

,

fuivit l'armée navale en Afrique , perdit un œil à Ceu-

ta , rentra dans fa patrie , ôc , banni de nouveau , s'em-

barqua pour Goa. Exilé par le Viceroi fur les conHns

de la Chine , il fit naufrage en s'y rendant , gagna la

terre à la nage , & fauva la feule copie qu'il eût de la

Lufiade , en la tenant d'une main hors de l'eau. Il

vécut cinq ans dans ces déferts , & revint en Europe

avec fon poëme. Le fuccès qu'il obtint lui valut des

éloges a la Cour , & nul bienfait. Un Nègre , l'unique

bien qui lui reftât , fut le feul être qui fe montra fen-

fible à fon sort ; ce généreux efclave , qui ne l'avoic

V
;

1

I
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jamif abandonné , mendioit de porte en porte, fiip-

portoit la honte de cette relTource , & en portoit fidè-

lement le produit à fon maître , dont l'indigence pré-

cipita la mort.

Page j, ligne 3

.

Dryden mourut de mifere. Le Roi Guillaume le

priva de fes penfions , parcequ'il les tenoit de Jac-

ques IL

Page j , ligne j,

Socr^ice , dont la raifon ôc la morale feroient croire

à ''alliance de l'homme Se de la Divinité , fut con-

damné à boire la ciguë par le Peuple d'Athènes.

Page } , ligne 5.

Difciple de Platon& de Xénocrate , Phocion unif-

foit à des talents guerriers & politiques , les vertus

d'un fage & la plus noble éloquence. Sans avoir bri-

gué cet honneur , on le chargea , quarante-cinq fois

,

du Gouvernement d'Athènes. Il réfifta aux fédudions

de Philippe , d'Alexandre & d'Antipater , Se fut ce^

pendant accufé de trahifon. Ses mœurs aufteres lui

faifoient des ennemis cruels dans le Peuple. Il fut

condamné à mort , & fe rendit dans la prifon avec

un vifage aufli ferein que lorfqu'il revenoit d'un

triomphe : il prit tranquillement la ciguë , & n'obtint

I
'

I 1 ;
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pas même de fcpulture. Une femme, plus jufte que

fes concitoyens , & qui sut prévoir qu'ils seroient un

jour éclaires fur leur crime , recueillit , en fecret , fcs

triftes relies.Athènes s'indigna bientôtde fon injuftice,

lui confacra une ftatue , ôc fit périr fon accufateur.

Page î , ligne j.

Le génie le plus univerfel , le défenfeut des Ca-

las & des Sirven , le créateur d'une philofophie amie

de l'homme & d'une révolution utile à fon bonheur

,

la gloire de fa nation , l'objet du culte de routes les

autres , l'honneur de fon fiecle , & le rival de tous les

talents de l'antiquité , Voltaire n'a reçu qu'à peine

une fépulture inconnue & difputée.

Cette longue suite de tableaux affligeants , ces

preuves accumulées de l'injuftice du sort & des hom-

mes , portent dans l'ame un fentiment douloureux

,

un effroi
, peut-être même des doutes nuifibles à la

vertu , & capables d'éloigner d'elle ce grand nombre

d'êtres pufillanimes que doivent rebuter les facrifices

qu'elle exige : mais auflî ,
qui pourra fe plaindre &

ne sera pas confolé de fon infortune , au fouvenir des

noms impofants que la perfécution n'a pas refpeâ:és ?

Quelle ame élevée ne voudroit , au même prix , &
par le âîême chemin que ces grands hommes , arriver

au même terme de gloire? N'oublions pas ici ce qu'a-
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vec tant de vérité Pope a H bien die de la vertu :

Toujours elle s'c.:crce , & jamais ne fe lafTe,

Goûte mieux le fuccès , porte mieux la difgrace ,

Sait être heurcufe encor de Tes nobles douleurs ;

£t les ris des méchants sont moins doux que Tes pleurs.

Cette peiifée , fî jufte & fi heureufement rendue

par M. de Fontanes , termine un fragment fublime

de ÏEjfaifur Chomme ^ où le Philorophe Anglois a

fu prouver , en beaux vers , qu'un inftant d'eftime

intérieure l'emporte fur des années d'acclamations

populaires , &: que Marcellus exilé goûtoit un bon*

heur plus véritable que Céfar entouré du Sénat &
fur le trône du monde. Nous aurions voulu tranfcrire

tout ce morceau , où M. de Fontanes s'eft montré le

rival de Pope \ mais le Public sera bientôt dédom-

magé par les quatre Épitres qui vont eniin paroître.

Si cet ouvrage , d'un goût sûr & d'un talent formé

,

quoique d'un très jeune Auteur , a paru fe faire dé-

lirer long-temps , on ofe alTurer aulli qu'il fe fera

long-temps diftinguer.

Page 7, ligner.

On trouve ce Paragraphe dans le Numéro 3 <> du

Courier de l'Europe de cette année , page 183 :

Ci Un Profefleur de Langues Orientales à Cam-

« bridgs en Amérique vient d'envoyer à M. Gébelin

,

!' Il

il;l

il

'V-.
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« auteur du Monde primitif, trois Infcriptîons pu-»

« niques , qu'on a trouvées gravées fur des rochers

,

Ci à l'embouchure d'une rivière qui eft à cinquante

« milles du Sud de Bofton : elles ont été gravées par

«» les Carthaginois , qui abordèrent fur cette plage

«« méconnue ; elles ont pour objet leur arrivée ôc les

« traités qu'ils firent avec les habitants du pays. M. de

« Gébelin va donner un Mémoire fur cette impor-

« tante découverte. »

Ce fait avéré , Se fur lequel M. Court de Gébelin

a effedivement compofé un Mémoire très intéref

-

fant , change en réalité toutes nos conjeâ:ures fur les

connoiirances nautiques des Carthaginois. L'éclat que

cet événement répand fur leur mémoire ne peut nuire

à la gloire de Colomb , qui , fans guide que fon gé-

nie , sut retrouver , après dix-fept fiecles , la route per-

due d'un Monde entièrement ignoré pour nous , &
qui , du temps de Carthage , n'étoit pas même univer-

fellement connu. A quel degré de fplendeur verrions-

nous les arts aujourd'hui , fi , depuis cette époque , ils

avoient pu , fans interruption , marcher de progrès

en progrès , Sz s'aider eux-mêmes de leurs perfec-

tions & de leurs fuccès ! Peut-être jouirions-nous de

cet avantage , fi Cartilage eût triomphé de Rome.

«« Quel malheur , s'écrie un Écrivain célèbre ,
quel

ce malheur que la deftrudion d'une République qui

«« mettoit fa gloire dans fon induftrie , Se fa puilTance

c« dans des travaux utiles au genre humain ! »
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Page 40, ligne 8.

PATENTES DE L'AMIRAL.

Premières Patentes.

Fernand & Isabelle , par la grâce de Dieu , Roi

& Reine de Callille , de Léon , d'Arragon , de Sicile,

de Grenade , de Tolède , de Valence , de Galice , de

Majorque , de Minorque , de Scville , de Sardaigne

,

de Cordoue , de Corfiqiie , de Murcie , de Giaen , des

Algarbes , de Gibraltar , & des ifles Canaries , Comte

Se Comtefle de Barcelone , Seigneurs de Bifcaye &
de Molcna , Ducs d'Athènes & de Neopatria , Comte

de RolliUon &z de Sardaigne , Marquis d'Oriftan &
de Gociado , ôcc. : Puifque toi , Criftophle Colomb,

vas par notre commandement , & avec nos vailfeaux

ôc nos gens , à la conquête des Ifles de l'Océan que

tu as découvertes , & comme nous efpérons qu'avec

l'aide de Dieu tu en découvriras d'autres, il eft jufte

que nous te récompenfions des fervices que tu rends

à notre État v nous voulons donc que toi , Criftophle

Colomb , tu fois Amiral , Gouverneur & Viceroi des

Ifles & de la Terre ferme découverte , & de toutes

celles que tu découvriras
^
que tu t'appelles Dom

Criftophle Colomb ;
que tes enfants te fuccedent â

toutes tes charges
;
que tu les puifles exercer par toi

,

ou par ceux que tu choifiras pour ctre tes Lieutenants
j

l!

' '1

1

1
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que tu juges toutes les affaires civiles ôc criminelles

dont la connoilTance appartient ôc a appartenu à nos

Vicerois ôc i nos Amiraux , ôc que tu aies les droits

& les prééminences des charges que nous te donnons.

£t , par ces préfentes , nous commandons â notre très

cher Fils , le Prince Dom Juan , aux Enfants , Ducs ,

Prélats , Marquis , Grands- Maîtres , Prieurs ôc Com-
mandeurs de nos Ordres Militaires , à tous ceux de

notre Confeil ôc Juges en quelque juftice que ce foit

,

Cours ôc Chancelleries de notre Royaume , aux Chaf-

tellains , Gouverneurs des Citadelles , des Places for<

tes , à toutes les Communautés , Juges , Officiers de la

Marine , aux vingt-quatre Cavaliers Jurés , Écuyers

,

à toutes les Villes ôc Places de notre État , ôc d tous

les Peuples que tu découvriras ôc fubjugueras , de te

leconnoître,comme nous te reconnoiflbns, pour notre

Amiral , toi& tes enfants en ligne droite , ôc pour tou-

jours. Ordonnons à tous les Officiers que tu établiras,

en quelque charge que ce foit, de te faire conferver tes

privilèges , immunités , honneurs ,& de te faire payer

les droits &: émoluments qui font dus à tes charges ,

fans permettre que perfonne y mette aucun obftacle
;

car telle eft notre volonté. Nous commandons à notre

Chancelier , Ôc autres Officiers de notre fceau , de

t'expédier , au plutôt , nos Lettres , & de les faire

aufll amples ôc avantageufes que tu le fouhaiteras , à

peme de notre difgrace , & de trente ducats d'à-
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mende contre chacun «des contrevenants. Donné en

notre ville de Grenade, le 30 d'Avril , Tan 1491.

Signé , MOI , LE Roi j moi , la Reine. Moi , Jean de

Colonia , Secrétaire du Roi& de la Reine , ai fait CX'

pédier les préfentes Lettres par leur commandement*

Secondes Patentes.

Puifqu il a plu à Dieu que toi , Crifliophle Co-

lomb, aies découvert les Ifles que lous avons tion\'

mées dans nos Lettres , nous confirmons les privilèges

que nous t'y avons accordés , te reconnoiiiant Amiral

de l'Océan , depuis les Ifles Âçores jufqu'à celles du

Cap-Verd , & du feptentrion au midi , Viceroi oc

Gouverneur de toutes les terres que tu as '^rouver-

tes , & que tu découvriras. Voulons que v?s cliarges

pafTènt
, pour toujours , à tes enfants , de l'un à l'au'

tre , avec tous les honneurs , prérogatives , droits Se

émoluments qui y font attachés , ôc qui ont apparte-

nu à nosAmiraux de Caftille& de Léon. Te donnons

pouvoir de mettre tels Officiers , Juges 6c Gipitaines

que tu trouveras à propos , pour tel temps que tu

voudras , & de les caflèr quand il te plaira ; à condi-

tion néanmoins que les proviH r^ que tu leur don-

neras foient i notre nom , & i^ellées de notre ca-*

cher. Voulons de plus , qu'en la qualité que nous te

4onnons d'Amiral de l'Océan ^ tu puifl'es comman-
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der à ceux de nos vaifleaux que tu trouveras dans l'é-

tendue de nos mers
j
que tu'leur ordonnes de t'obéir

,

& de te donner tout ce que tu leur demanderas , sous

les peines que tu leur impoferas
, que nous tenons

dès-à-préfent pour bien împôfées , te donnant pei>

miffion de les faire dès-lors exécuter fur leurs per-

fonnes & fur leurs biens. Enjoignons à tous ceux qui

sont ou seront dans les Indes , d'y demeurer ou d'en

"Ibrtir, quandtuleurordoniieras , nonobftant appel-

lation , & fans qu'ii fôit béfoin pour te faire obéir

•^d'autres Lettres que des préfentes. Nous comman-

dions à notre Chancelier , & à tous les gens tenant

hotre fceau , de t'expédier au plutôt nos Lettres con-

tenant la confirmation de tes privilèges , en telle

*forme que tu voudras , à peine de notre difgrace , &
'de trente ducats d'amende contré chacun des contre-

•venants : car telle eft notre volonté. Donné à Barce-

-lonne , le z8 de Mai de l'année 1495 : Signé , moi ,

LE Roi ; MOI , LA Reine. Moi , Fernand Alvarès dô

•Tolède , Secrétaire d'État , ai fait expédier tes pré-

fentes par leur commandement.

- • Page ji, ligne 18.

Ferdinand ,
jaloux de la réputation tle franchlfe Ôc

'de loyauté que méritoit Philippe , voulut profiter de

la vertu même de ce Prince , pour le rendre l'inftru-

"ment de la plusatroce fourberie: il le cliargead'aW<?r
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à Lyon négocier la paix avec la France. Dès qu elle

fut fignée , Louis XII licencia les troupes qu'il avoit

ramalTées à Gênes. L'Archiduc & lui , de concert

,

firent fignifier ce nouvel accord à leurs Généraux

dans le royaume de Naples , & ordonnèrent , l'un , au

Duc de Nemours , l'autre à Gonfale , de mettre bas

les armes. Le premier obéit. Le fécond attendoit cet

ordre comme un ''gnal d'hoftilités. D'Aubigni fut

attaqué , battu & pris par Bénavidès. Gonfale joignit

les François à Cérignole : le Duc de Nemours y fut

tué. L'armée
,
privée de fon chef, s'enfuit devant les

Efpagnols , & laiiTa le royaume de Naples en leur

pouvoir.

Au premier bruit de cette trahifon , Philippe indi-

gné reconnut le caraftere de Ferdinand , & accourut

à Blois fe remettre au pouvoir de Louis XII : il jura

qu'il refteroit en otage & même en captivité , pour

garantie du traité qu'il venoit de conclure y & dans

une lettre pleine d'amertume , il déclara fa réfolu-

tion à fon beau-pere. Mais , ni les plaintes de Louis

^11 , ni les reproches de Philippe , ni même fa gé-

nérofité , ne purent balancer la joie coupable que té-

mo gna Ferdinand des fuccès de Gonfale. Malgré fa

jufte colère , le Roi de France diftingua le héros de

l'Efpagne , de fon tyran : il refufa de garder a fa

Cour ce noble Archiduc , dont la droiture étoit fî

lâchçment trompée , & le fit , à fes frais ,'généreufe-

tî
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ment reconduire en Flandres , avec tous Ie$ Konneiiiî

qu'il n*avoit jamais céfTé de lui rendre. Il aima mieux

imnirainfi Ferdinand, queTiiliIter : feulement il or-

donna aux Ambaflàdeurs qu'il eut l'audace d'envoyer »

pour colorer fâ trahifon » de fortir en vingt-quatre

heures de fa Cour , ôc dans huit jours de fes États,

VIK
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